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Aperpu  de  toutes  les  versions. 
G  ro  up  o    Y. 

(Le  roman  <:()niinenci.-  i-n   I'rancc.) 

I.     La  version  fran<;aise'. 

Les  mniiuscrils: 

Nr.  2986  Bihl.  (le  l'ArseiKil,  Paris.  (Partonopcus  de  Blois,  2  vol.,  édité 
pai   Crapelet,  Paris  1834). 

Nr.  113  Bibi.  de  Berne. 

Nr.  191 52  fr.  Bibi.  nationale,  Paris  (ancien  ms.  de  S'  Gerniain). 

Nr.  368  fr.  Bibi.  nationale,  Paris.     (P). 

Nr.  207  Bibi.  de  Tours.     (T). 

Nr.  7516  fr.  Noiiv.  acq.  (rrom  tiie  Library  of  tlie  Earl  of  Aslibiirn- 
liam,  App.  Nr.  CLXV).     Bibi.  nationale,  Paris. 

Nr.  792  fr.  Bibi.  nationale,  Paris,  deux  fcuilles  de  garde  comjirenant 
550  vers.    (!•■). 

Clicltenham,  Bibi.  de  Sir  Tli.  Pliiliipps,  comprenant  189  vers.  Publié 
l)ar  Paul  Meyer,  Not.  et  Extr.  des  M.  S.  S.  de  la  Bibi.  nat.  etc.  XXXIV, 
I"  partie  p.  219—224. 

2.     La  version  allcmande: 

Konrads  von  Wiirzbiiry  l'aitonoincr  und  iMeliur,  publié  par  Karl 
Bartsdi,  Vienne  187 1  '. 

'  r.iiilin  Paris:  l.cs  m.iniiscrils  fr.in'.ois;  E,  rfciflcr:  Uobcr  die  IlaiKlschrifieu  "les  l'.irl. 
de  Hloi.i,  Marbiirg  1885  (Stcngcl:  Ausk.  u.  Abli.  rom.  l'hil.  XXV);  M.  K.nwciynski: 
Parténop^us  de  Blois,  pociniit  Tr-incuski  t  wickii  XII,  doiil  jc  iie  connais  quc  l'exirail  que 
raulcur  en  .i  doniié  dans  le  Biill.  Iiit.  de  l'Ac.  d.  Sciences  de  Cr.icovic,  juillel  l<)oi.  cf.  les 
remaiques  ib.  f<5vrier  el  octobrc  1902;  W.  FOrstcr,  Lit-blaU  f.  gcim.  u.  rom.  Phil.  1902, 
28—33;  G.  GrBbcr.  Grundriss  11«.  p.  5R6. 

'  II.  van  Look:  Der  Parloiiopicr,  Thcsc  de  Strasbourg  iSSi;  Kaibing:  Ucber  die  ver- 
schied.  Gcstaltungcu  der  l'arlon.-Sagc,  Gcrnian.  Studien,  SuppI,  Gcrniania  II.  Vienne  1875. 
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3.     La  version  néerlandaise: 

Parthonopeiis  van  Bloys,  publié  en  dernier  lieu  par  A.  van  Berkum, 
Groningue  ^. 

4.  La  version   anglaise: 

The  Old  Englisli  Version  of  Partonope  of  Blois,  from  M.  S.  S.  in 
Univ.  College  Libr.  &  the  Bodleian  at  Oxford,  by  Rev.  W.  E.  Bucklcy. 
Printed  for  the  Roxburghe  Club.     Londres  18622. 

5.  La  version  italienne: 

Cantare  de  lo  Bel  Gherardino,  publié  par  F.  Zambrini,  Bologne  1867. 
Le  nis.  date  de  1392.  L'éditeur  attribue  le  poétne  å  A.  Pucci,  opinion 
confirmée  par  M.  d'Ancona  et  acceplée  par  M.  Casini  (Grundriss  IP,  p. 
122)3. 

Les  savants  qui  se  sont  occupés  de  Parténopeus  ne  paraissent  pas 
avoir  fait  attention  a  cctte  version  qui,  en  somme,  n'est  pas  plus  libre  que 
le  roman  de  M.  Couchu  auquel  on  a  vraiment  fait  trop  d'honneur.  Le 
poéte  ne  s'en  tient  pas  strictement  å  ce  que  »il  libro  dimostra«.  L'intro- 
duction  surtout  n'a  rien  å  faire  avec  le  roman  de  Parténopeus.  Le  com- 
pagnon  d'armes  du  heros  accompagne  son  maitre,  méme  lorsque  celui-ci 
pénétre  pour  la  premiere  fois  dans  le  palais  enchanté.  La  piéce  espagnole 
de  Partinuples  a,  par  hasard,  inventé  le  méme   trait. 

Le  théme  de  la  libéralité  du  heros,  plus  amplement  développé,  rap- 
pelle les  poémes  de  Lanval,  de  Graelent  etc. ;  Gherardino  regoit  de  son 
amie  un  gant  enchanté  qui  lui  fournit  le  moyen  de  satisfaire  å  tous  ses 
désirs;  le  gant  perd  son  pouvoir  au  moment  ou,  enfreignant  la  défense  de 
son  amie,  Gherardino  révéle  å  sa  mere  le  nom  de  la  Fata  Bianca.  C'est 
lå  un  trait  tres  répandu  dans  les  cycles  de  Psyché  et  de  Mélusinc, 
conservé  dans  plusieurs  contes  italiens-*.  Le  poéte  emploie  encore  l'ancien 
théme  de  faire  apparaitre  son  heros  aux  trois  journées  du  tournoi  sous 
trois  armures  de  couleurs  différentes. 

Le  fond  du  récit  appartient  cependant  au  roman  de  Parténopeus,  et 
le  poéte  en  a  méme  fidélement  conservé  beaucaup  de  détails. 


'   Thése  (Leyde)  du  meme  auteur,  Groningue  1897. 

-  Felix    Weingarlner:     Die    niiltelenglischen    Fassungen    der    Partonopeussage,    thése     de 

Breslau  1888;     Kelbing:    Beitrage  zur    vergl.  Gescliichte    der  romant.    Poesie    u.  Prosa 

d.  Mittclalters,  Breslau  1876. 
'  M.  Warnke,  Lais  de  Marie  de  France  p.  CXV,  cite  d'aprés   M.  Schofield  (Publ.   Mod. 

Lang.  Assoc.  of  America  XV)  une  <!dilion  de  M.  d'Ancona,  Bologne  1S70.      Ces  deux 

travaux  ne  me  sont  pas  accessibles. 
*  li,  Cosquin,  Contes  de  Lorraine. 
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I.    xxa.        Molto  fur  ben  serviti  a  quella  cena, 
Ma  non  vedien  sergenti  n6  sciidicri. 
E  poi,  istando  in  cosi  fatta  mena, 
Avcvan  sopra  ci6  molti  pcnsieri, 
Onde  ciascun  di  lor  ne  stava  in  pcna, 
E  quasi  non  mangiavan  volentieri. 
E  qiiando  ebben  cenato,  e'  ritornarono 
AI  fuoco,  donde  prima  si  levarono. 

La  Fata  Bianca  connaissait  les  scpt  arts  (cf.    Craj).  v.  .4581);    l.i    ren- 
contre  avec  la  dame,  le  réveii,  les  plaisirs  du  iiéros  sont  ducrils  .l'unc  fa- 
gon  sommaire,  mais  h  peu  pres  comme  aillcurs. 
I.    XXXII.      Et  una  notte  si  gli  risovennc 

Della  sua  gente  e  della  sua  contrada 
E'  con  temenza  alia  donzella  ilisse 
Clic  le  piacessc  clic  si  dipartisse. 

Ue  relour  dans  son  pays,  il  ci;de  aux  tentations  de  sa  m^re.  Les 
richesses  disparues,  il  sort  tristement  de  la  ville,  montc  sur  son  anden 
roncin.  »Mon  ami,  dit-il  h  son  compagnon,  que  ferons-nous  sans  argent  et 
sans  vivres?«  —  „Eh  bien,  répond  pliilosophiquement  Marco  Bello,  a 
quella  I  lama  ancor  ci  ritorniamo«. 

Cliemin  faisant,  ils  ont  la  målchance  de  tomber  dans  un  neuve. 
Apparait  une  demoiselle  dans  un  bateau.  Elle  appelle  Glierardino  par  son 
nom.  ...le  suis,  dit-elle,  la  sæur  de  la  dame  quit'aime«.  Elle  l'emmiinc  å 
Mina  rocca  die  era  in  mar«.  Glierardino  entre  dans  une  barque  .pour  se 
laver,  et  disparalt,  tandis  que  la  demoiselle  se  rend  cliez  la  Fata  Bianca 
<|<ii  se  laisse  assez  vite  attendrir.  Elle  retourne  ensuite  :^  son  ile.  Voyant 
que  Glierardino  a  disparu,  elle  reprend  avec  Marco  Brilo.  ;^  qui  elle  ;iccnr.l.. 
loiites  ses  faveurs,  le  cheniin  du  chateau. 

En  attcndant,  Glierardino  arrive  h  Alexandrie.  Le  soudan  le  f;m  mottre 
en  pris„n.  La  rcine,  avertie  de  la  beauté  du  prisonnier,  en  fait  d'abord 
son  (loniestique,  puis  son  aniant. 

Voyant  (jue  Glierardino  ne  revient  pas  au  tenips  fixe,  la  Fce  déclare 
<iuelle  veut  se  marier.  Le  soudan  part  pour  le  tournoi;  Ghcrardino  ob- 
tient  congé  et  regoit  de  la  rdnc  trois  chevaux  et  trois  armures. 

Du  l.ua  du  l.,,lcon  la  Fée  blanche  regarde  le  tournoi.  Gherar.lino 
vient  conibattre  le  vaiilant  soudan. 

:;     wxiv.     Et  tal  colpo  gli  dii;  sopra  lo  scudo, 
Clie'l  fe  a  tcrra  del  tlestrier  cascarc. 
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Yainqueur  de   la   premiere  journée,   Gherardino  se    retire,    sans   faire 
connaitre  son  noni.     Il  en  est  de  méme  du  deuxiéme  jour.    La  Fée  blanche 
ne  peut  pas  dormir    de  la  nuit:     Le  chevalier  serait-il  son  anden  amant? 
Le  troisiéme  jour,  le  soudan  se  distingue,   comme   toujours,  au  commence- 
ment  du  combat.     Il  veut  donner  la  Fée  blanche  å  un  sien  neveu  (confu- 
sion  d'Armant  et  du  soudan).     La  dame,  qui  a  peur   d'épouser  un  paVen, 
fait  des  voeux  pour  le  chevalier.     Gherardino  attaque  le  soudan. 
2.    XLV.     E  CO  la  lancia  in  tal  modo  l'aggiunse, 
Che  il  fe  cadere  in  su  la  terra  dura. 
E  qui  ismonta[ndo]  di  franchezza  giusto, 
E'  taglioli  la  testa  de  lo'nbusto. 
Gherardino  est  proclamé  vainqueur. 
2.    XLVil.     Fo'  c'a  la  Fata  ebbe  dato  ranello, 

Gran  festa  fae  che  l'åe  ricognosciuto. 
E  la  serocchia  diede  å  Marco  Bello. 
Et  å  lo  sempre  con  seco  tenuto. 
E  quella  del  Soldan  diede  a  un  donzello 
Di  grande  legnaggio,  cortese  e  saputo. 

Groupe  Z. 

(Le  roman  commence  en  Gréce). 

I.    Les  versions  espagnole  et  catalane. 

Je  renvoie  pour  les  nombreuses  editions  du  roman  castillan  en  prose  å 
Brunet  et  li  Gayangos  (Bibi.  aut.   espafioles,   Libros  de  Caballerias,   Tome 

40,    p.   LXXXI. 

L'édition  réputée  la  plus  ancienne  s'intitule: 

Libro  del  esforgado  cavallero  conde  Partinuples  que  fue  emperador  de 
Constantinopla.  A  la  fin:  Fué  imprimida  la  presente  istoria  en  la  muy 
noble  villa  de  Alcala  de  Henares  por  maestre  Arnao  Guillen  de  Brocar, 
e  acabose  å  XXI  (ainsi  Gayangos,  Brunet:  XVII)  dias  del  mes  de  noviembre 
del  aflo  de  mil  et  quinientos  y  trece  ailos.  4°:  letra  de  Tortis  (Catalogue 
Debure,  nr.  944). 

La  Bibi.  Mazarine  posséde  un  exemplaire  fort  rare  de  l'édition  de 
1526,  selon  toute  vraisemblance  la  plus  ancienne  qui  existe  maintenant: 
Libro  del  muy  noble  y  esforgado  cauallero  el  Conde  Partinuples.  E  de 
las  grandes  augturas  que  passo:  por  alcangar  el  Ymperio  de  Costantinopla. 
A  la  fin:  Acabose  el  presente  libro  del  conde  Partinuples  enla  muy  noble 
&    muy    leal  ciudad    de   Toledo  /   por  Miguel   d'  Eguia   impressor  d'  sus 
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majcstadcs.    A  qtiinze  dias  del  mes  de  Junio.    Aflo  d'  mil  &  quinientos  & 
XXVI  af.os. 

On  a  trop  souvent  cité  une  edition  cataiane  de  Tarragonc  1488.  M. 
Gayangos,  attribuant  cctte  date  å  une  erreur  de  pliime,  pense  qu'il  faut 
substituer  1588.  La  premiere  date  est  tout  simplement  absurde,  puisque 
rimprimerie  ne  fut  introduite  h  Tarragonc  qu'en  1498  (ou  1499).  Les 
editions  contiennent  la  remarque:  (novamcnt)  traduhida  de  llengua  castel- 
lana  en  la  nostra  cathalana  ^.  On  pourra  objecter  que  le  roman  catalan 
connait  un  certain  nombre  de  traits  primitifs  que  le  roman  castillan  n'a 
pas  conservés.  Mais  ces  traits  se  dégagent  facilement  du  contexte,  et 
Icur  importance  est  contrebalancéc  par  d'autres  passages  que  le  roman 
cspagnol  pourra  revendiquer  comme  originaircs.  II  importe  de  noter  que 
les  Aragonais  qui  étaient,  en  réalité,  réunis  aux  Catalans  jouent,  dans  le 
roman,  le  r61c  des  vaincus,  tandis  que  les  Espagnols  »s6  es  los  castellans« 
rcmportent  la  victoirc^.  Les  noms  propres,  qui  dans  l'édition  de  Toliidc 
portcnt  encore  un  cachet  frangais,  ont  regu  dans  la  version  cataiane  une 
forme  tout  espagnole.  Le  texte  catalan  qui  se  rapproche  en  general  de 
l'édition  de  Toléde  présente  quelqucfois  les  lacuncs  et  les  Icgons  de  la 
réim()rcs.sion  de  Valladolid  1623  ^.  Il  semble  done  suivre  une  edition 
iiitcrmédiairc.  Le  traducteur  catalan  a  souvent  amélioré  le  récit.  II  faut 
surtout  noter  que  Gauriin  converti  au  christianisme  lui  a  paru  digne 
d'épouser  la  sa  ur  de  rimpératricc.  La  fin  ainsi  changée  offrc  une  res- 
semblance  illusoirc  avec  les  versions  du  Nord : 

Toledc   1526                     I  Barcelone  1844 
lo  (Gaudin)  liizo  codestahlc  de  su  lo  Emperador  dcsliberd  de  donarli 
inipcrio  &  lo  caso  c6   vna    dozclla     ,  ri  su  cunyada  Urraca  per  muller,  y 
ilija    dalgo    i*v    muy    hermosa  /    y     1  ago  per  satisfer  Å  caduscu  los  ser- 
ie dio  nniclios  biencs  etc.                    |  vicis  que  li  avian  fets,  donals  moltas 

I  rendas,  y  vilas  etc. 


J'ai  pu  cxamincr  une  éililion  ilc  Barcelone  1844:  En  nom  de  nostre  Scnyor  etc.  Co- 
mcnca  la  f>cnlll  liistoria  det  noble,  y  csfor<;lt  Cavaller  l'artinobles  Comple  de  Bli5s: 
lo  qiial  dcsprt's  de  haver  passadas  moltas  desvenluras,  fonch  Emperador  de  Conslanti- 
nobla.  Traduhida  de  llengua  Castcllana  en  nostra  llengua  Cathalaoa,  per  molt  gentil 
esttl. 

M.  Joseph  T.i$tu  a  fait  une  lr.iduclion  tril  exacte  des  dix  premiers  chapitres 
du  roman  calalan  (Bibi,  Mai,  ms.  nr.  4513);  il  y  cite  une  edition  »aociennei  qui 
semble  presqiic  idenlique  h  l'édition  »modernet. 

Le  combat    entre  les  Caslillans  et    les    forces  r^unies  des  Aragonais   et    des  Siciliens 
iudiiiuc  que  le  roman  ne  peut  pas  remonter  au  delh  du  XIVo  sitcle. 
Un  excmplaire  de  cclte  edition  se  trouve  h  la  Bibi.  nationale  de  Paris. 
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La  question  de  savoir  si  le  roman  castillan  a  passé  en  Espagne  par 
un  intermédiaire  sort  du  cadre  de  cette  etude. 

Comedia  caballercsca  titulada  El  conde  de  Partinuples,  de  Dofla  Ana 
Caro  (Bibi.  aut.  esp.  49,  p.  125  — 138),  sans  valeur.  Il  parait  que  c'est  la 
méme  piéce  qui,  avec  de  legeres  modifications,  fut  jouée  sous  Louis  XIV 
par  une  troupe  italiennc. 

»Analyse«  ou  »traduction«  de  l'édition  dAlcala  15 13,  par  M.  Couchu, 
Bibi.  universelle  des  romans,  décembre  1779.  Ce  n'est  ni  luie  analyse,  ni 
une  traduction.     C'est  de  la   fantaisie. 

Il  y  tout  licu  de  croire  que  l'édition  d'Alcala  n'a  pas  sensiblement 
différé  de  celle  de  Toléde  de   1526. 

2.     La  version   anglaise. 

A  Fragment  of  Partonope  of  Blois  from  a  man.  at  Vale  Royal,  in  the 
possession  of  Lord  Delamere.     Printed  for  the  Roxburghe  Club.     Londres 

>873- 

Ce  fragment  comprend  308  vers.  La  premiere  partie  va  jusqu'å  la 
rencontre  nocturne  (défense  de  voir  la  dame),  la  seconde  contient  un  epi- 
sode du  tournoi. 

3.     La  saga  islandaise. 

Manuscrits : 

A.  Cod.  A.M.  533,  4°  Perg.  (Bibi.  de  l'Université  de  Copenhague). 
Ms.  du  commencement  du  XV°   siécle. 

B.  Cod.  perg.  fol.  nr.  7  (Bibi.  royale  de  Stockholm).  Ms.  de  la 
seconde  moitié  du  XV"  siécle,  acquis  par  Jon  Eggertsson  pendant 
son  voyage  en  Islande  1682 — 83 1.  La  lin  de  la  saga  nianque 
(Elle  s'arrcte  ...  til  kastala  mins,  cf.  l'édition  de  M.    Klockhoff  p. 

37'^)- 

C.  Cod.  pap.  4°,  nr.  19  (Bibi.  royale  de  Stockholm).  Ms.  de  la 
seconde  moitié  du  XVII°  siccle,  écrit  par  Sigur^ur  Jonsson,  et 
probablement  acquis  par  Jon  Eggertsson. 

D.  Cod.  pap.  4°,  nr.  6  (Bibi.  royale  de  Stockholm).  Ms.  de  la 
seconde  moitié  du  XVII''  siécle,  écrit  en  Islande  et  apporté  en 
Suéde  par  Gufimundur  Olafsson  1681. 

C'est  d'aprés  ces   quatre   manuscrits  que  la    Partalopa    saga    a 
été  publiée  par  M.  O.  Klockhoff.     Thése  d'Upsal  1887. 

'   V.  GUdel:     Katalog  ufver  Uongl.    Bibi.    Ilandskrifter   (Kongl.    Bibi.    Hanillingar)  Stock- 
holm 1897 — '9"o. 


1904.     No.    3.  PARTI^NOPEUS   DK   BLOIS. 


E.  Cod.  A.  M.  IF9  a,  8°  pap.  (Bibi.  rle  l'Univ.  de  Copenhaguc), 
selon  le  catalogue  de  M.  Kålimd,  datant  du  XMI*  siécle.  Les 
premieres  lignes  fl'une  écriturc  moderne.  Le  veritable  commen- 
cement  se  trouve  (barre)  dans  A.  M.    109  a,  8°  pap.    III"     pii:cc. 

F.  Cod.  pap.  fol.  nr,  46  (Bibi.  royale  de  Stockholm)  écrit  å  Stock- 
holm en  1690  par  JrSn  Vigfi'isson,  le  copiste  islandais  bien 
connii  1. 

Les  maniiscrits  A,  B,  C,  D,  E    sont  tous  indépendants  l'un  de 

i'autre.     II  semble  quo  C  et  E  montrent  la  parcnté  la  plus  c-troitc, 

les  divergences  de  D  .sont,  du  reste,  tres  peu  considérables.  Cette 

famille  se  rapproche   de  B,    mais   elle   n'en  descend    pas,   ayant 

quelquefois  des  legons  communes  avec  A,    et   non  avec  B.      Plus 

souvent  B  adopte  les  legons  de  A,  qui  occupe  une  placc  distincte^. 

Ne  sont  pas  comprises  dans  celte  énunn^'ration  des  copies  toutes 

récentes  et  sans  valcur.     Il  existe  encore  quelques  manuscrits    en 

Islande  et  au  British  Museum,  probablemcnt  sans  importance-''. 

Les    cinq    manuscrits  A — E  remontent,  h  travers   différents  interméfli- 

aircs,  au  méme  manuscrit  original. 

Avant  d'entrcprcndre  l'e.xamcn  du  manuscrit  F,  il  importe  de  ictcr  un 
coup  d'n'il  sur  d'autrcs  copies  exécutées  par  J6n  Vigfusson. 

II  y  en  a  plusieurs,  celle  de  Njdla  par  exemple,  qui  n'ont  pns  donnc 
sujet  a  critique.  Mais  les  copies  des  sagas  romantiques  n'ont  pas  cu 
licaucoup  de  succes  aupr^s  des  (^ditcurs.  M.  Kolbing  (Riddarasogur)  voit 
dans  le  manuscrit  d'Ivent  (fol.  46)  »un  rcmaniement  du  XVII"  sii:clc, 
g:'il('!  par  des  innovations  de  mauvais  gout«,  dans  celui  de  Mirman  (fol.  47) 
»unc  abrévialion  rcmaniée  sans  aucune  valeiir«  *.  M.  Cederskiold,  dans  son 
edition  d'Erex  saga,  attribue  ?i  Vigfi'isson  les  alterations  du  textc  du  ms. 
fol.  46.  Dans  les  Fornsiigur  Su^rlanda  (Lund  1884),  il  accusc  égalcmcnt 
le  copiste  islandais  d'avoir  corrompu  los  vienx  textes,  vo\c7.  notammcnt  les 
remarques  concernant  les  sagas  de  Flovcnt  et  de  Bæring  (fol.  47)  et  celle 
de  Bover  (fol.  46),  p.  CXCVJ,  CI.XXXI.X,  CCXXXIX. 

La  copio  de  Partalope  préscntc  l'aspect  d'un  rom.Tniemont  r(5cent. 
Beaucoup  de  passagos  semblent,  au  premior  abord,  ou  omis  ou  abrcgcs. 
nolamment    vers    la    fin    du  récit.     Los  noms  propres   changcnt  de  forme 

'     M,  Arvidsson  (FOrlcckninR),  »probablemcnt  d'aprts  un  ms.  siir  p.irchcmin«. 

'  La  niinlion  clc;  m.inuscrils  élant  sans  impnrlance  pour  la  préi^cnlc  ^IikIc,  jc    mc  borne 

\  CCS  indioalions  !:omniaire.<:. 
■'  Ji^n  horkclson.  Ark.  f.  nord.  fil.  .S;  K.Mtind,  calalopue  p.  LXI. 
'    M,  Klllbiiig  n'a  pas  cbangé  d'.ivh  dans  la   nouvellc    edition    d'Ivcns   laga   (altn.  Saga- 

Bibi.  No.  7)  .  .   .  cine  spiile  redaktion  der  sajja,    wi.l  crst  atis  dem    17.   jahib.,    ilic  fur 

nn-crc  iwcckc  (jan;,  wcrllo.'!  isl.     Cela  cst-il  bien  ccriain  ? 
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incessamment.  Le  scribe  ou  le  rédacteiir  a  du  avoir  la  mémoire  fort  courte, 
car  il  ne  se  rappelle  méme  pas  ce  qu'ij  a  écrit  å  la  page  précédente. 

M.  Klockhoff  n'a  pas  utilisé  ce  texte  qu'il  considére  comme  un  re- 
manicment  postérieur.  Du  reste,  le  ms.  s'écarte  des  autres  å  tel  point 
qu'il  aurait  fallu  Timprimer  en  entier. 

L'article  de  M.  Godel  sur  «Ormr  Snorrasons  bok^«  a  cependant,  jusqu'å 
un  certain  point,  réhabilité  Vigfusson. 

Il  résulte  des  passages  cités  par  lui  que  les  copies  incriminées  des  sagas 
de  Flovent  et  de  Bæring  ne  sont  pas  trop  mal  faites.  Les  legons  ne 
sont  pas  rendues  d'une  fagon  absolument  correcte,  l'orthographe  et  les  formes 
sont  modernisées,  »er«  est  remplacé  par  »sem  at«  etc.  Vigfusson  ne  se  gene 
ni  pour  changer  l'ordre  des  mots  ni  pour  amplifier  le  rccit  au  besoin. 
Mais  sa  copie  semble  reproduire,  et  c'est  pour  nous  l'essentiel,  le  texte 
de  son  original  d'une  maniére  å  peu  pres  fidele.  Il  en  est  de  méme  de 
trois  autres  sagas  dont  M.  Godel  nous  donne  des  spécimens.  Il  ne  parait 
done  pas  téméraire  de  conclure  que  les  copies  de  Vigfusson  ne  sont  pas 
aussi  mauvaises  qu'elles  en  ont  l'air,  et  qu'il  est  est  injuste  de  lui  imputer 
toutes  les  imperfections  et  les  divergences  de  F. 

F  a  ceci  d'intéressant  qu'il  présente  certains  traits  que  vous  recon- 
naissons  comme  primitifs,  et  qui  manquent  dans  les  autres  manuscrits. 

Ces  traits  se  retrouvent  en  partie,  mais  rien  qu'en  partie  dans  le 
poéme  danois  imprimé  plusieurs  fois  avant  1690.  Il  est  tout  å  fait  inadmis- 
sible  que  Vigfusson  l'ait  utilisé  pour  sa  copie. 

Le  »livre  d'Ormr  Snorrason«,  disparu  å  la  fin  du  XVII''  siécle,  con- 
tenait  une  serie  de  sagas  romantiques,  et  dans  le  nombre  se  trouvait  celle 
de  Partalope.  M.  Godel ^  a  prouvé  que  Vigfusson  a  copié  d'aprés  ce 
manuscrit:  Trojumanna  saga,  Breta  sogur,  Mågus  saga,  avec  j)ættir  (fol.  58), 
Flovents  saga,  Bærings  saga  (fol.  47).  Les  premieres  de  ces  copies  ont  été 
remises  å  l'Antikvitets-kollegium  le  13  février  1690,  et  celle  de  Partalope 
(fol.  46)  a  été  »inlefwererat«  le  18  septembre  de  la  méme  année.  Il  ne 
semble  done  pas  douteux  que  F  a  été  copié  d'aprés  le  vieux  livre 
d'Ormr. 

M.  Godel  a  encore  démontré  que  ce  livre  d'Ormr  est,  de  toute  pro- 
babilité,  identique  au  »truia  saga  &  brutus  mz.«,  qui  avait  d'abord  appar- 
tenu  å  l'évéque  norvégien  Arne  et  qui,  vers  le  milieu  du  X\'^»  siécle,  se 
trouvait  au  couvent  de  Vadstena 3. 


'    Nordiska  studier  igo4, 

-    V.    Godel,    Fornnorsk-isl.    lilt.    i    Sverige    (Antiq.    tidslaifl    XVI);     Nordiska    studier, 

'go-t- 

^    C'est  M.  G.  Sloriii  cjiii  a  le  premier  appelé  l'attentiou   sur  cette  découverte  iniportantc. 
(Hist.  TidssUr.   iSSo). 
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M.  Godel  place  ce  ms.  entre  1250  et  1300,  et  émet  Thypothése  qu'il 
a  été  écrit  å  Bergen.  Si  nous  admettons  que  F  en  est  une  copic,  il  cst 
difficilc  de  concilier  la  rcdaction  de  la  saga  avec  la  premiere  date. 
Nous  verrons  plus  loin  que  F  et  A— E  rcmontent  au  méme  remanicmcnt 
d'unc  version  plus  ancienne.  Ce  remanicment  entre  si  complétement  dans 
le  cadre  des  autres  sagas  romantiqucs  passées  en  Islande,  que  nous  ne 
devons  pas  le  fairc  remonter  bcaucoup  plut  haut  que  l'année  1300.  Le 
scribe,  quelie  que  soit  sa  résidence  ou  sa  nationalité,  a  du  avoir  dcvant 
Uii  un  texte  islandais. 

Les  legons  de  F,  divcrgeant  prcscjue  toujours  de  celles  des  autres 
mss.,  se  rapprochcnt  le  plus  souvent  de  la  famille  B  C  D  E:  Ainsi 
Klock.  4!'*  mcdur  skynandi  Fegurd;  4^2  ok  giorde  hann  sier  {jat  i  skap 
cf  at  Fadir  hanns  være  sva  staddur  at  hann  mundi  sier  |)at  Hcrbcrgi  velia 
er  bcsl  væri  i  Borginni;  5'  Hallir  storar;  5^  ok  reid  hann  nu  jiangat  til 
ok  stcig;  5"^  konui  franim;  6"  hdift  |)ridja  Hundrad  Hvilna;  7*°  Lim 
(=  BC);  7^''  tveymur;  8'  hj:l  sænginnc;  lO*  enn  um  (=  CD;  A  B  um); 
10''  |)ottist  nu  vita  at  {)au  mundu  honumm  (j.i  ætlud;  10*^  mcdur  Jacht- 
hundumm  sinumm  (forme  pcut-i^tre  due  å  Vigfusson);  1 1 22  fyrir  minar 
S.ikir;  [2*^  allskonar  Dyrgyripum  (=  D);  12''  sinn  Hest;  12"^  einginn 
Madur;  222  ok  Hunda;  23'"  hcingdur  i  h;ium  G.ilga;  34''  CD:  huorr 
er  |)cssi  liinn  væni  madur  (A  ne  mcntionnc  pas  ce  trait,  B  illisible), 
I"":  fanst  hcnni  miok  uin  Fegurd  hanns.  Mais  h  peu  pres  ^  A  6^  vard 
Bord  :i  burtu  tekit  sidann  sa  hann;  6^^  sncrust;  7-  cinliuorja  sæng  |icssa; 
12"  er;  17-  oli  tidindc;  31-^  Huga  (B  illisible,  CDE  Rikefor)  32!^  vera 
æigi  vidur  Forl.itc  edur  Forvitinn  (B  illi.siblc,  CD  ofon'itinn);  34"  hon 
sagdest  vera  D(')ttir  eins  Ban'>ns  ...  ok  hcrti'ik  hann  mik  hingat  (B  illi- 
sible, C  D  n'en  discnt  ricn,  14'  Markvalldss  (corrigc  en  Mannholdz) 
rappelle  plutOt  A:  Markavlld  que  CDE:  Marh3ulldr[inn|. 

Les  onzc  chapitrcs  des  mss.  CDE  corrcspondcnt  pour  la  plupart 
nu.x  onze  divisions  du  ms.  A  (généralcmcnt  indiquécs  'i  l'cncre  rouge).  II 
pnrait  que  B  n'est  muni  ni  de  chapitrcs  ni  de  rubriqucs. 

Les  onze  chapitrcs  de  F  ne  coVncidcnt  pas  avec  ceux  des  autres 
manuscrits. 

Comme  le  livre  (TOrmr  ne  nous  cst  connu  qu';\  travers  imc  Iranscrip- 
tinn  |Kni  c.xactc,  il  cst  difflcile  de  comparer  les  deux  classes  de  nianu- 
scrils  au  point  de  vue  de  la  langiie  et  du  stylc.  II  faut  sans  doutc  rendre 
le  scribe  responsable  d'unc  tr<!:s  grande  partie  des  fautcs  si  nombrcuses 
de  F.  La  loquacité  et  Tincohérence  du  rccit  en  diminucnt  sensiblemcnt 
la  Valeur  littérairc. 
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Je  n'ai  pas  remarqué  dans  ce  manuscrit  les  allitérations  de  A — E: 
jj22  pgyø  sYo  rlddaraskap  jjinn,  12^  ast  ok  yndi,  13^  ravskvara  riddara- 
skap,  16^2  nidings  vig  vega  (A),  241^,  25 ^^  heidinn  hvnd,  24*  {jræll  ok 
[)iofr,  28 2  vei  verdi  [)er,  31*  leidr  er  huerr  lidinn  (B — E),  32  ^^  tok  vedrit 
at  vinda,  33 ^  siaidann  varazt  cf  votr  er,  33^  kykendvm  kyssiligr,  341-* 
bavlfadr  se  minn  bondi  svo  morgvm  manni  sem  hann  fyrir  ferr,  25 1°  ravskTm 
riddara  (A),  hraustiim  riddara  (BCD  E),  allitération  norvégienne  trop 
douteuse  pour  étre  considérée  comme  primitive^.  L'expression  si  com- 
mune  fagnadar  fimdiir  (361^)  se  retrouve  dans  F;  fagrann  frammburd,  for- 
låte  edur  forvitinn  liii  sont  particuliers. 

Les  expressions  conventionneiies  qui  foisonnent  dans  les  remanie- 
ments  postérieurs  seinblent  se  rencontrer  moins  fréquemment  rlans  F. 

A — E  emploient  pour  la  description  de  la  belle  Marmoria  une  image 
de  l'Elis  saga,  tandis  que  F  compare  sa  beauté  å  la  splendeur  du  soleil,  et 
noiis  fait  savoir  que  ses  cheveux  étaient  blonds  comme  le  jour.  La 
description  de  Gram  (Klock.  33 5),  qui  rappelle  les  sagas  de  Bever  et 
d'Ivent,  est  beaucoiip  plus  sobre  dans  F.  La  Marmoria  de  A— E  mau- 
dit  l'enfer  qui  l'a  privée  de  toute  joie,  et  imite  la  femme  de  Kane- 
langres  par  la  violence  de  sa  conduite.  Les  proverbes,  Klock.  30^^,  31*, 
321-*,  33*"^  font  défaut  dans  F. 

F,  généralement  si  loquace,  ne  contient  pas  l'énumération  pcu  artis- 
tique  Klock.  j'"*-:  enn  {jessir  steinar  .vorv  i  sænginni:  cristallvs,  crisolitvs, 
berillvs,  sardirvs,  crisoprasvs,  amectistvs,  tvretvs,  garvatvs.  F  se  contente 
de  trois  bijoux'^  et  nous  fait  gråce  du  passage  10"""  {)vi  mvndi  vallda 
SV  mikla  ok  fagra  skemptan  ok  en  mivka,  blida  er  hann  hafdi  gert  vm 
nottina  vid  frvna^. 

Dans  A — E  Marmoria  raconte  que  le  roi  pa'ien  s'appclle  Mnikaulld, 
tandis  que  F  nous  laisse  ignorer  son  nom  jusqu'au  moment  du  combat^. 
F  évite  de   nommer  Gram  par  son  nom  jusqu'au  passage  =  Klock.  34^^. 

Voici  les  traits  les  plus  intéressants  de  F: 

Les  autres  versions,  notamment  celles  du  groupe  Z,  racontent  que 
Mélior    fait    chercher   un   prince   qui  soit  digne  d'elle.      L'envoi  des  mes- 


'  CederskiBld,  FornsSgur;  F.  Jdnsson,  Oldn.  og  isl.  Litl.  Il-  p.  965;  R.  Meissner,  Die 
StrengleiUar,  Halle  1902,  p.  230:  die  von  den  jUngcrn  hss.  eingefiihrten  alliterationen 
sind  mit  ok,  ne,  c&a  verbiindene  paare  oder  subst.  mit  attribuliven  adj.  u.  a. 

-  La  saga  de  Flovent  {p.  142)  va  jusqu'å  en  énumérer  douze,    cf.  rApocalypse   XXI    ig. 

'■>  voir  M.  Nygaard,  Sprogl.-hist.  Studier  tilegnede  prof.  Unger,  Kristiania  1896,  p.  168. 

'  Meissner,  Strengleikar  p.  207:  Es  ist  das  eine  seltsame  koketterie,  die  wir  mehrfach 
in  den  nordischen  Ubersetzungen  beobachten  konneti.  On  sait  que  Chrétien  pique 
l'intérct  de  la  méme  mani&re. 
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sagers,  inconnu  aux  aiitres  manuscrits  islandais,  est  longuement  exposé 
dans  F:  (mi  næst  liet  hon  sendimcnn  fara  i  (»cirra  konga  Rike  er  i  hcn- 
nar  Valldi  vom  |)ui  at  hon  var  sva  mikii  fyrir  sier  at  fiorir  ok  Tuttugu 
ki')ngar  voru  i  licnnar  Valide  i  hennar  Riki.  I  (»a  Scndiferd  valide  hun 
hina  vitrustu  Mcnn  etc.  Nu  fara  [)eir  lijiinann  .i  cinhuorjumm  Deigc  ok  i 
|)cirra  ki'inga  Riki  sem  at  fyrr  var  fr;i  sagtt. 

I  jiennan  Tima  (d'accord  avec  A — E)  ried  fyrir  saxiandc  (!)  s;i  Kongur 
sem  at  Lgdver  hiet.  Vient  ensuite  le  portrait  de  Partolope,  h  pcu  prdis 
=  Klock.  2'  ■'*.  Puis  les  manuscrits  divergent.  F  raconte,  avec  beau- 
coup  de  (létails  superflus,  que  les  messagers  arrivcnt  en  France.  Ils 
regardent  attentivcmcnt  le  fils  du  roi,  et,  de  retour  h  Miklagard,  ils 
font  son  éloge  Les  autres  messagers,  déjå  revenus,  déclarent  d'un  commun 
accord  que  personne  ne  peut  égaler  le  jeune  prince. 

A— E  (=  Klock.  22"  '8,  27"  — 28»8)  racontent  qu'Urakia  fait  ré- 
pandre  Ic  hruit  de  la  mort  honteuse  de  Partalopc.  Marmoria,  hors  d'elle, 
inaudit  sa  sæur  qu'elle  en  croit  coupablc.  Les  chevaliers  viennent  la 
consoler  et  lui  font  savoir  qu'ils  ont  convoqué  une  assembiéc  des  rois  et 
iles  grands  seigncurs  de  son  empire.  Tous  se  prc'sentcnt,  exccpté  le  roi 
I  liodvir  qui  est  trop  triste  å  cause  de  son  fils. 

Tout  cela  manque  dans  F  qui  dit  simplement:  (cf.  Klock.  22"): 
Siglde  hon  nu  aptur  til  Miklagardss  ok  sagdi  hann  daudan  vera. 

Les  manuscrits  marchent  ensuite  ensemble  avec  pcu  de  divergences 
(Klock.  28I8 — 2g%  puis  F  continue:  Enn  er  Marmorja  Kongssins  DUtir 
spurdi  Dauder  Partalopa,  ok  ()csse  oH  R;id  Radgjafanna  grætur  hon  ok 
syrgir  mjok  s.lrliga  sva  at  flestumm  M^nnum  mundi  betri  |)ykia  Daude 
enn  slikur  Harmur  og  Sorg  sem  at  hon  hafile  |i.i  bædi  NiUl  ok  Dag. 

Les  mss.  A— E  revicnnent  encore  une  fois  (Klock.  30"  —  31®)  a  la 
furie  de  Marmoria  contre  sa  sæur,  tandis  que  F,  reprenant  le  m(}me  ordre 
il'idées  que  nous  trouvons  dans  les  autres  versions,  s'exprime  ainsi:  hon 
brigsladi  miok  opt  Marmoria  systur  sinne  huorsu  at  hon  Iiafde  skilisl 
vidur  sinn  Uniiusta  ok  at  hann  hefde  Dauda  feingit  af  hennar  vielumm 
ok  vard  henne  at  hennar  urdumm  mikill  Harms  Auke. 

(Mélior)  quiile  avoir  tort 

F.t  i|uide  avoir  son  ami  mort.     Crap.  v.  6449 — 50 

Mais  il  est  grant  aumosnc,  espoir, 

D'ocirre  un  gentil  chevalier  ...     v.  6662—63 

1'":  muntu  vilia  li. i  mier  Mest  ok  \'opn  ok  lofva  mier  at  ck  meigi 
si.i  |iessa  Hurtreid,  vcit  ck  seigir  hun  at  Lif  mitt  er  i  \'edi  cf  at  ek  gjurir 
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\>nt  enn  ^6  fyrir  {jina  Kurteyse  ok  Fegurd  vil  eg  til  {less  hætta  ef  at  {)U 
jatar  {)ui  at  koma  hier  aptur  fyrr  enn  Bonde  minn  kemur  heim.  Ja  seigir 
hann  {lui  vil  ek  giarnann  jata.  Hiin  faer  honumm  nu  hin  bestu  Vopn,  ok 
jjar  med  Hest,  ok  oli  Herklædi  {jau  sem  at  best  voru  til.  F  se  range 
encore  ici  du  coté  des  autres  versions:  La  femme  se  laisse  attendrir  par  la 
beauté  du  prisonnier  (en  danois  parce  qu'il  est  chrétien);  Partalope 
demande  et  obtient  la  permission  de  partir,  avant  de  recevoir  les  armes. 
Le  passage  correspondant  de  A — E  (Klock.  35)  est  beaucoup  plus 
remanié. 

Dans  les  mss.  A — E  (Klock.  ig^~^)  les  douze  prisonniers  restent 
au  chateau  1,  dans  F  au  contraire:  rida  {)eir  af  Kastalanumm  {jriåtyu  samann, 
ok  var  nu  {^eirra  Flockur  hinn  fridasti.  Le  poéme  danois  prcnd  le  méme 
soin  de  son  heros  en  lui  donnant  une  escorte  de  douze  valets. 

(A  peu  pres  Klock.  42'')  F:  Partalope  Kongsson  lagdi  alldreigi  af  sier 
sin  Herklæde  \)u\  at  han  villdi  af  aungvumm  Manni  {jar  Innau  Borgar  i 
Miklagarde  kendur  verda. 

Cette  pensée  qui  se  retrouve  dans  les  autres  versions-  n'est  pas 
directement  exprimée  dans  les  rass.  A — E.  Elle  ressort  cependant  im- 
plicitement  du  contexte. 

La  fin  de  F,  tr6s  breve,  différe  en  tout  point  de  celle  des  autres 
manuscrits:  Marmoria  ignore  toujours  le  nom  du  vainqueur.  Enn  er  Par- 
talopi  Kongsson  tok  af  sier  Hialminn  ok  q11  aunnur  Herklædinn,  kendi 
Marmoria  Kongsdottir  hann  harla  skiott  og  vard  fegnari  enn  fra  meigi 
seigia. 

La  scene  du  désarmement  de  Parténopeus  est  un  des  episodes  les 
plus  saillants  du  poéme  frangais.  Le  roman  espagnol  se  rapproche  presque 
textuellement  de  F:  mådole  la  emperatriz  .  .  .  que  le  hiziesse  quitar  el 
yelmo  &  luego  el  code  mado  a  gaudin  que  selo  quitasse  ....  Desque  la 
emperatriz  lo  vido  conociolo  muy  bie  &  téblauåle  ala  seflora  las  carnes 
del  plazer  muy  griide  que  tenia  ensu  coragon. 

Il  faut  encore  remarquer  l'absence  dans  F  des  longs  passages  ajoutés 
å  tort  et  å  travers  dans  A — E.  L'épisode  insipide  Klock.  311^ — 32^, 
ainsi  que  la  plus  grande  partie  des  passages  36^0 — 398  et  43^  —  44^0  y  font 
heureusement  défaut.  A — E  remarquent  12-1  sagdi  {leim  at  eigi  var  meiri 
matr  enn  til  einnar  nætr,  F  se  contente  de  dire  qu'il  y  avait  trois  paiens 
contre  un  Frangais.     (cf.  A — E  13^^  XX  vm  einn  franzeis). 


'   Y  a-t-il  coniradiction  43"'  allt  lid  hans.' 

-  En  espagnol,  Parténopeus,  revenant  de  Tenedon,  porte  également  le  casque  pour  rester 

inconnu;  cf,  aussi  le  po^me  danois  v.  1263 — 64.    Dans  Y,  au  contraire,  les  juges  con- 

naissent  déj^  son  nom. 
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Les  bons  services  que  nous  rend  ainsi  ce  ms.  nous  lui  font  presque  par- 
donner les  fautes  qiii  le  déparent.  En  voici  quclques  exemples:  (2^') 
ok  ottadist  fyrir  at  fa  Mann  med  Vielumm  or  Fracklandi,  (15*)  sv.i  at 
liann  \A  i  6vite;  (21')  vid  fiindumst  niediir  Giedi  enn  nu  miinumm  vid 
skiiia  medur  Harme  ok  sidunim  sidann  finnast;  (32^)  enn  6rækia  ried 
Kikinu  |icssa  TfMf  M.lnude). 

Le  jcune  valct  regoit,  dans  F,  le  baptémc  avant  de  fuir  avec  Parta- 
lopc,  la  rencontre  d'Urakia  parait  plus  remaniée,  son  retour  h.  l'ile  a  étc 
supjjrinié.  Pour  évitcr  les  rcdites,  nous  noterons  au  fur  et  h  mcsure 
les  divcrgcnces  princi[)alcs,  et  nous  n'en  reléveroas  ici  qu'une  seule  qui 
donne  a  !•"  une  rcssemblance  fortuite  avec  le  poåme  danois  dont  nous 
pnrlcrons  plus  loin:  Partalope  poursuit,  noQ  pas  un  sanglier,  mais  un 
cerf  Le  cerf  jouc  cependant  dans  les  contes  un  råle  prépondérant'; 
a  part  les  mots  villigc'jilt  (sanglier)  et  liiort  (cerf)  les  manuscrits  ont  ici 
il  peu  pres  la  méme  leron,  et  le  mot  »dyr«,  signifiant  å  la  fois  »bele«  et 
»l)L'te  fauvc«,  se  préte  facilement  å  la  substitution.  Aussi  voyons-nous 
que  Partaio()c  va  plus  tard  :i  la  chasse  des  »dyr«. 

Le  ton  de  F  est  beaucoup  moins  farouchc.  Ccla  se  fait  surtout 
sciitir  (Ians  la  scd'nc  de  la  premitire  nuit,  décrite  dans  A — E  avec  une 
l)iutalito  répugnantc  qui  tranche  singuliérement  avec  l'esprit  leger  du 
pocme  franrais.  F  nous  rcprésente  un  chevalier  plus  courtois,  et  qui  aurait 
cu  linnte  (le  proférer  contre  iMarmoria  la  menace  de  A — E  9*-^  La  Ie(;on 
liann  vantadi  huorki  Ordsnilld  nie  fagrann  Frammburd  indique,  au  contrairc, 
<iue  CC  nis.  a  garde  le  souvenir  d'une  forme  moins  altéréc. 

Les  mss.  A — E  et  F  représentent  deux  rédactions  d'une  mcme 
version  islamlaise.  La  comparaison  des  deux  classes  de  manuscrits  ne 
permet  pas  d'en  rétablir  les  legons  exactes;  il  faut,  dans  la  plupart  des 
cas,  se  contenter  de  reconstituer  approximativement  le  texte  de  la  version 
originale.     Nous  designerens  par  »la  saga«  le  récit  conimun  des  manuscrits^. 


Ainsi  dfins  Sigurdr  thc  King's  Son  (Arn.ison  Iccl.indic  Icgcnds).  Le  cerf  occupc  une 
pl.icc  importantc  dans  l'anciennc  liuéraltire.  Témoin  les  sagas  de  Charlcm.-igne,  de 
Trislram  el  probablemcnl  celle  de  Grclcnt,  le  Ijo^  de  Desirc  cl  nolnninicnt  cclui  de 
Guiamor.  J'inclinc,  en  eflcl,  ^  croire  que  cc  dernier  IjoA  a  fail  operer  le  changement: 
liugM  hann  al  mcnn  være  a  skipino  [)xir  er  giclte  skipscns.  oc  sa  bann  icngan  mann 
jiann  er  |)ar  væri  a  (Slrenglcikar  p.  4),  cf.  Klock.  4*-',  mais  nolammenl  F  qui  .njoute: 
>>k  syndisl  honumm  sva  seni  al  riglldi  Manna  vxru  i  Skipinu. 

I.cs  mss.  A.  i\I.  .140,  8°,  a  el  b  (Bibi.  de  i'Univ.  de  Copenhague)  renfcrmcnl  des 
linuir  de  l'arlalope.  I.cs  rimur  du  prcniicr  ms.  onl  Hé  coniposi'es  d'apr^  le  Icxie  de 
E  cl  n'offreni  auciin  inli5r6l.  Celles  de  b,  qii'on  a  allribu^es  au  mime  auleur,  appar- 
liennenl  probablemcnl  fk  la  mime  rédaclion,  voir  le  calalogue  de  Kllund  et  O.  Klock- 
boli:  Sm.\  bidrag  till  nordiska  Lit.  liisl.   Upsal  iSSo. 
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Tableau  des  manuscrits: 
Saga  islandaise. 


[ 

1 

1 

"1 

II 
1 

M.  S.  Ormi 

1 

1 

^           B 

C 

D  E 

F 

A 


4.     La  version  danoise. 

Ms.  de  la  Bibi.  royale  de  Stockholm,  ancienne  cote  K.  47,  petit  in 
4",  contenant  six  poémes.  Il  date,  selon  M.  Brandt,  du  commencement 
du  XVI«  siécle  ou  de  la  fin  du  XV«  siécle.  Le  copiste  est  danois 
(jutlandais),  et  le  manuscrit,  avant  de  passer  en  Suéde,  a  appartenu  å 
une  famille  danoise  ^. 

Le  poéme  a  été  imprimé  en  1560,  mais  aucun  exemplaire  n'en  a  été 
conservé.  La  Grande  Bibi.  royale  de  Copenhague  posséde  un  exemplaire 
de  l'édition  de    1572: 

Persenober.  En  lystig  oc  skon  Historie  paa  Rim  /  om  Konning 
Persenober  oc  Drotning  Constantianobis.  Lystig  at  hore  oc  læse.  Nu 
nylige  offuerseet  oc  Corrigeret  /  Rettere  end  hun  vaar  for.  Prentet  i 
Kjobenhaffn  /  aft'  Laurentz  Benedicht  1572. 

Le  livre  a  été  réimprimé  en  1700,  mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
qu'il  y  en  a  eu  plusieurs  editions  intermédiaires. 

Les  six  poemes  du  manuscrit  de  Stockholm  sont  publiés  par  C.  J. 
Brandt,  Romantisk  Digtning  fra  Middelalderen  I— III,  Copenhague  1869-77. 

Traits  généraux  de  la  saga  et  du  poéme  danois. 

Les  versions  étrangéres  du  groupe  Y  sont,  h  l'exception  du  poéme 
Italien,  des  traductions  relativement  fidéles  de  manuscrits  frangais.  La 
concordance  peut,  en  general,  s'établir  ligne  par  ligne.  Il  n'en  est  pas 
ainsi  des  versions  du  groupe  Z.  Elles  représentent,  dans  leur  forme 
actuelle,  non  pas  des  traductions  proprement  dites,  mais  des  rédactions 
nouvelles,  dont  la  comparaison  ne  peut,  par  conséquent,  se  faire  que  par  ordre 
dVlées.  Le  remanieur  espagnol  a  introduit  dans  sa  version  quantité  de 
traits  qui  font  honneur  a  son  patriotisme  et  h  ses  sentiments  catholiques, 
mais  il  ne  s'est  pas  encore  trop  éloigné  de  l'original  perdu.  Le  fragment 
anglais  a  surtout  abrégé  le   récit.      Une   liberté  extréme    regne    au    con- 

'    A.  M.    151   b,  8°  piip.   ne  coiii|)rciul  que  cjiialrc  feuilles  =  v.  S31  — 121S  (?). 
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traire  dans  les  textes  islandais  et  danois.  Divergeant  considérablement 
des  autres  versions  du  groupe,  ils  montrent  encore  une  grande  dissem- 
hlance  entre  eiix. 

Les  personnages  et  le  milieu  de  la  saga  ont  reiju  une  empreinte 
l>rofonde  du  gout  et  du  caractérc  national.  Le  monde  brillant  des  romans 
frangais  ciait  étranger  aux  peuples  du  Nord.  L'esprit  et  les  mæurs  des 
pnys  ensoleillés  ne  s'accordaient  pas  avec  l'austérité  des  sagas.  Sous  la 
()liimc  des  remanieurs  le  caractérc  et  mcme  le  fond  du  récit  se  trans- 
forment  davantage.  Nc  cherchons  pas,  dans  notre  texte,  les  longues 
|)]nintes  d'amour,  les  descriptions  vivantes  de  toilette  et  de  batailles.  Los 
clicvalicrs  dépaysés  ne  savent  que  faire  de  leurs  liauberts  étincelanls,  et  se 
.sont  résigné.s  å  porter  le  justaucorps  islandais. 

Partalopc  n'cst  plus  l'enfant  sensible  et  amoureux  du  pocmc  franrais. 
II  cst  un  homme  fait,  qui  n'a  peur  de  rien  et  qui  ne  picure  jamais. 
Noble  et  grossier  a  la  fois,  le  heros  islandais  aurait  été  mal  venu  ;\  la 
cour  de  Mélior  et  aux  jcux  chcvalcresques  de  l'empire.  »Malgré  ses  quinzc 
ans,  il  dcpassait  tous  en  intelligence.  Il  se  distinguait  par  toutcs  ses 
(lualitil's,  par  sa  taillc  et  sa  figure.  Fersonne  en  Francc  n'c-lait  plus  Icttré 
(|iic  liii,  il  était  modeste  et  accueillant«  (Klock.  2'"^).«  La  beaulé'  pli_\- 
sKiuc  a  cédé  la  placc  aux  qualitcs  intcllectuelles. 

Marmoria  >da  plus  belle  femme  qui  fut  au  monde«  <ilait  si  savantc 
(luc  personne  ne  l'égalait  en  Gr(icc.  On  peut  s'étonner  que  Partalope 
accepto  les  conditions  (lu'elle  lui  impose:  vivro  seul  sans  voir  pcrsoniie, 
et  Ctre,  pendant  la  luiit,  raiuanl  d'iine  femme  ([u'il  lui  est  défondu  de 
voir  jamais.  Car  Marmoria  ne  lui  offrc  auciuie  perspcctivc  de  mariage. 
Aimant  le  pouvoir,  elle  le  caclie  parcc  que  »ce  serait  pcrdre  beaucoup 
de  sa  grandeur  (jue  de  porter  le  nom  d'impératrice  au  lieu  d'etrc  la 
souveraine  tie  rcmpire«. 

Les  innovations  de  la  saga  islandaisc  sont  assez  nombrcuses,  elles 
sont  raremcnt  des  amélioralions.  Partalopc,  avant  d'cntrcr  cliez  Marmoria, 
travorse  trois  salles  conséculivcs,  un  grand  oiseau  blanc  le  sauvc  des 
clicvaliers  paiens.  Les  contcs  populaires  ou  des  récits  analogucs '  ont 
du  en  fournir  l'idéc.  Le  rédacteur  islandais  a  cependant  tr<>s  liabile- 
mcnt  tourné  les  deux  points  faiblcs  de  la  composition.  Aucune  autrc 
\ersion  n'expliquc  d'une  maniijrc  satisfaisantc  les  années  iratlentc  et  le 
phénonit-ne  bizarre  que  rencliantorcssc  Mélior  pcrd  tout  d'im  coup  son 
pouvoir    magiiiue.      Dans    la    saga,    il   n'est   plus  question    de    !a   periode 


'  On  pourr.1  pcnser  .lux  trois  s.illcs  ilc  l'Ioiicts  ljo^  (Strcnglcikar  p.  79)  Pout  ce  qui 
csl  de  Toisciu,  M.  KOIbiiig  .i  appclii  l'attcniion  sur  Filipo  Kimur  VI  (Kiddara-Rimur 
p.p.  T.  VVisén,  Copcnb.iguc  iSSi). 
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d'attente,  le  caractére  de  l'héroine  en  explique  la  raison.  Pour  rompre 
renchantement  Partalope  regoit  une  pierre  magique:  eingi  ma  gerningar 
wera  {leim  manni  edr  sionhverfingar  er  hann  hefir  i  hendi  sier  (Kiock. 
jgis-uj  L'idée  de  vaincre  »l'incanto  con  incanto«^  n'est  pourtant  pas 
originale.  Nous  la  retrouvons  non  seulement  dans  la  poésie  frangaise, 
mais  dans  d'autres  sagas  islandaises. 

Les  personnages  du  poéme  danois  n'ont  aucun  caractére  individuel. 
Ce  sont  des  marionnettes  présentées  par  un  rimeur  fort  médiocre.  Dénué 
d'imagination  et  de  gout,  le  poéte  péche  par  des  repetitions  fastidieuses, 
et  il  ne  tombe  que  trop  souvent  dans  des  platitudes  naives  et  ridicules. 
Ayant  peur  de  la  dame  qui  se  couche  auprés  de  lui,  Percenober  »peureux 
comme  un  liévre«  s'excuse  d'étre  »un  pauvre  gardien  de  cochons  dont  le 
nom  n'a  pas  beaucoup  d'importance«.  L'héroine  ne  consentira  qu'å  »causer« 
chaque  nuit  avec  son  ami,  et  Percenober  se  déclare,  comme  toujours,  prét 
å  étre  le  plus  humble  des  serviteurs.  Les  demoiselles  d'Urraque  prennent 
pitié  de  iuir^Noble  dame,  faites  lui  préparer  un  bain  chaud;  alors  vous 
verrez  surement  que  Dieu  vous  en  récompensera.  La  noble  dame  Frago 
leur  répondit,  parlant  ainsi:  il  sent  tellement  mauvais,  néanmoins  je  ferai 
comme  vous  me  le  conseiliez,  et  je  panserai  ses  blessures,  leur  répondit 
la  noble  dame. 

C'est  précisément  cette  nai'veté  involontaire  et  confinant  å  la  parodie 
qui  nous  console  un  peu  de  la  mollesse  du  récit,  et  qui  nous  permet  d'y 
trouver  encore  un  certain  piaisir. 

La  saga  présente  un  remaniement  personnel  et  voulu.  Le  poéte 
danois  tåche  de  rendre  de  son  mieux  un  original  dont  probablement  il 
ne  posséde  que  des  ressouvenirs  effacés  et  confus. 


Comme  par  Tauneau   de   Brunello  qui  est 

Di  tal  virtii,  che  chi  nel  dilo  ha  quello, 

contra  il  mal  dcgrincanti  ha  mcdicina.     L'Orl.  fur.  111  6g. 
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Comparaison  des  versionsV 

Comme  dans  les  aiitrcs  versions  dii  groupe  Z,  le  récit  commence  en 
Orient,  dans  S.  å  Miklagard,  dans  P.  D.  h  Constancia.  Seulc  la  saga 
donnc  le  nom  de  Tcmpereur^. 

S.  L'empereur  avait  ime  fillc  qiii  s'appelait  Marmoria,  la  plus  helle 
fenimc  du  iiionde,  et  »le  mcilleiir  clerc«  de  l'empire  grec.  Connaissnnt 
»Ic  livre  des  étoiles«,  elle  savait  pratiqiier  tous  les  encliantements. 

P.  D.  Le  roi  avait  beaucoup  de  Pilles  dont  la  plus  jeune  s'appelait 
Constancianohis.  La  belle  fille  apprend  »h  l'école  noirc«  tous  les  arts,  et, 
trois  ans  passés,  elle  est  plus  savantc  »qu'aucun  maitre  de  Paris«. 

Les  mémes  idées  sont  exprimées  partout  ailleurs.  Elle  apprend 
»nigromance,  encantcmens,  astronomie«  (Crap.  v.  4598  etc).  Le  fragment 
anj^lais  rappclle  le  poi;me  danois: 

In  a  twelue  Monethe  sche  lerncd  more 
Thannc  other  Clerkys  dede  in  ycrys  three. 

Le  fragm.  angl.  et  le  rom.  esp.  mentionnent  ici  Urraque.  Elle  n'ap- 
parail  cjue  plus  tard  dans  nos  versions^. 

S.  A  la  mort  de  son  p^re,  Marmoria  avait  (.\)  (]uinze  ans,  (B — E: 
seize  ans).  Ses  conseillers  la  prient  de  prcndre  un  seigncur,  mais  Mar- 
moria  ne  donne   la   préférencc    h    aucun   des  rois  ou   des   princcs  de  son 


'  D'aprbs  cc  quc  nous  vcnons  de  dirc,  il  suffira,  en  general,  de  comparer  la  saga  (as  S.) 
cl  Ic  pofcme  d.inois  (=  P.  D.)  .ivcc  les  deux  versions  dii  mfmc  groupe  et  avec  riMilion 
de  Crapelcl.  Nous  ne  ticndrons  coinpte  quc  des  trails  qui  interessent  l'itudc  com- 
parée.  A  moins  d'indication  contrairc,  les  passages  de  S  sont  cilés  d'apris  l'^Oition  de 
M.  KlockhofT. 

*  Nous  rcvicndrons  plus  tard  aux  noms  propres. 

'  Nous  saurons  plus  tard,  Klock,  21  >7,  qu'Urakia  et  Marmuria  ont  la  mtme  mire  (F 
Marniorja  ,  .  var  lion  Uongburinn  at  ollu  kync).  Dan«  le  rom.  esp.  Urraque  est  fille 
d'unc  Murcs<|ue;  elle  y  est  la  sa-ur  atnée  comme  en  danois;  autrcmcnt  dans  Ic  fragm. 
angl.  V.  ij  Melior  was  ihe  Eldcrc  niaydcnys  name.  Le  pot:me  franc.  ^>t  seulcmeol, 
Crap.  4906 — 7  Urtake  .  .  .  est  sucr  Mélior  le  bele. 
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empire,  elle  ne  veut  qua  le  chevalier  le  plus  accompli i.  Vingt-quatrs 
(en  danois  douze)  rois  lul  devaient  obéissance^.  ' 

P.  D.  Le  roi,  sentant  que  la  mort  approchait,  réiinit  ses  chevaliers 
et  leur  dit  de  prendre  Constancianobis  pour  reine.  Cette  asseniblée  n'est 
mentionnée  que  par  le  rom.  esp. 3,  elle  semble  done  particuliére  au  groupe  Z. 
Un  mois  passé,  les  chevaliers  viennent  (comme  dans  les  autres  versions) 
la  prier  de  prendre  un  seigneur.  Elle  répond  qu'elle  leur  fera  bientot 
iavoir  sa  decision. 

La  saga  trace  ensuite  un  portrait  sommaire  du  heros;  il  rappelle  les 
lignes  suivantes  de  la  longue  description  du  poéme  frangais  (v.  543  et  suiv.). 

Et  si  n'avoit  que  seul  treize  ans;        I     Moult  ert  et  pros  et  coragos, 

Si  ert  solonc  go  gens  et  grans,  |     Et  dols  et  humles  et  hontos  .  .  . 

de  méme  le  fragm.  angl.  v.  61  et  suiv. 

Hee  was  so  goodly  a  creature  .  .  . 

Over  all  othere  he  hadde  thee  choyis  .  .  . 

He  was  ryght  stif  in  every  stowr 

W*  owten  bost  or  other  greet  noyse  .  .  . 

et  le  rom.  esp.  es  varon  que  no  ha  doze  anos  /  y  el  cuerpo  segu  que 
de  veynte  anos  largo  y  fermoso  y  fråco  &  caualgador  &  de  grå  fuerga  sobre 
quantos  ombres  ay  en  el  miido  /  y  en  el  no  reyna  pesar  ni  maléconta 
sino  plazer  &  alegria. 

Pour  la  divergence  des  deux  classes  de  mss.  isl.  (l'envoi  des  messa- 
gers)  voyez  p.  11. 

P.  D.  Constancianobis  envoie  douze  de  ses  meilleurs  chevaliers  (F  hina 
vitrustu  Menn)  dans  les  pays  étrangers  afin  d'y  chercher  un  prince.  Ils 
reviennent  au  bout  de  six  mois  apportant  des  lettres,  le  douziéme 
chevalier  trois  jours  aprés  les  autres  (dans  F  les  chevaliers  envo^'és  en 
France  reviennent  aussi  les  derniers).  La  lettre  parle  du  beau  et  vertueux 
Percenober,  neveu  du  roi  de  France. 

Le  poéme  frangais  ne  contient  pas  ces  détails:  revinrent  al  cief  del 
an  (Crap.  v.  1356).  Mais  nous  retrouvons  un  passage  pareil  dans  le  roman 
espagnol:  embio  cada  carta  c6  su  mésajero  por  todas  las  tierras  .  .  . 
y  todos  viniero  en  vn  dia  cierto  ...  los  mensajeros  de  Francia  no  qui- 
siero  hablar  hasta  la  postre  ^. 


'   A — E  huort  er  hann  væri  kongs  son  edr  annarr  madr  (il5). 

Crap.   1332    vint    roi    ai    de   moi    cases.     Le  rom.  esp.    n'en    connait    que    sept,    cf.  les 

sept  rois   »qui  doivent  juger  le  tournoi«,  v.  7SSS3. 
'  fizo  el  emperador  antes  que  finasse  cortes  &  ayotaro   se   los  siete   reyes   de   su  imperio 

clc,  &  mgdo   a    todos    que  le  besassen   la    mano    a   su   hija   melior  &  que  la  ouiessen 

por  emperatriz. 
*   Le  fragm.  angl.  diverge:     les  messagers  vont  ensemble. 
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Dans  la  .sa;^a,  l'ailalo])e  est  le  fils  du  roi,  non  le  nevcu  comme  partout 
aillcurs^.  Le  changement  est  sans  importance^,  on  a  tout  simplement 
al)r6gé  systursonr. 

La  saga,  le  poi;me  danois  et  lo  fragment  anglais  nous  racontent  main- 
tenant  quc  Mélior  se  rend  en  Francc  voir,  Parténopeus,  et  qu'elle  retourne 
ensuite  en  Gréce.  Dans  les  autrcs  versions  la  visite  de  Mélior  est  immé- 
diatcment  suivie  de  la  chasse  dans  les  Ardcnncs. 

Nous  connaissons  ficjå  les  motifs  de  la  conduite  de  Marmoria  (voir 
['•   'S). 

Le  poémc  frangais  piace  les  passages  précédents:  Crap.  v.  534-82, 
portrait  de  Parténopeus;  v.  1331 — 80  premiere  rcncontre  de  Mélior  et  de 
Parténopeus;  elle  lui  raconte  alors  les  événcments  précédents  et  lui  parle 
tic  son  empire;  la  dcuxiémc  nuit  v.  1763:  j'ai  nom  Mélior;  v.  4559 
et  suiv.  (trahison  de  Parténopeus),  oii  M.  Hor  lui  parle  de  son  cnfance  et 
de  son  écliication. 

La  saga,  le  poéme  danois  et  le  Iragm.  angl.  nous  transportent  de 
nniivcau  en  France. 

Dans  les  mss.  A — E  Partalope  poursuit  un  sanglier,  comme  en  frangais 
et  en  espagnol,  tandis  que  F  a  remplacé  le  sanglier  par  un  cerf,  comme 
c'est  le  cas  du  poéme  danois  et  du  fragm.  angl. 

Nous  avons  déjå  parlé  du  mot  norvégicn  »dyr«.  La  méme  sens 
spécial  s'est  développé  en  ancien  anglais.  Déjå  au  moyen  åge  »deer« 
s'emploie  consfamment  dans  l'acception  moderne  de  »bete  fauve« . 

La  saga  et  le  poéme  danois  ont  ici  un  des  passages  extrémemcnt 
rares  oii  les  détails  de  la  description  sont  presque  ideatiques: 


S.iga,  Klock.  30-11 
Nu  er  fra  \tv\  at  scRia  at  Illddvir, 
kongr  i  Franz,  hefir  [lat  cinn  morgin  til 
skcmtanar  at  fara  vt  a  skog  ok  vcida 
dyr.  Einn  lima  er  hann  reid  vt,  fylgdi 
honvm  Parlalopi,  son  han.«,  ok  er  jjcir 
elltv  dyr,  skildvsl  jjeir  i  skoginvm,  jjviat 
Parlalopi  sa  hlavpa  fyrir  livndvnvm  emn 
niiUinn  villig6llt.IIann  reid  epiir  honvm ctc. 


Poi!mc  danois  (v.   130—146) 
Tha  ther  etTlcr  jen  siakcd  tide 
Ihen  konning  i  Franckcrig  lystx  at  ryde 
i  skowen  ath  jcyc  cffter  hiorle  oc  hin<le, 
Pcrccnober  fulde  lunum  thet  same  sinde. 
Som  konningcn  mon  i  skowen  faræ, 
ther  kam  jen  hiort  ISbinde  sa  sanc 
och  lob  sa  fast  i  skowcD  fram, 
Percenober  red  effier,  then  edclæ  mand. 

Rien  n'est  plus   commun   que   la    poursuite   d'un  cerf,  et  la  ressem- 

ance  du  poéme  danois  avec  la  version  anglaise  est  ici  toute  fortuite. 


II  csl  vrai  que  le  fr,igm.  angl.  dit  qu'il  est  »coiyn  to  Ihe  kyngei,  mais  cela  ne  compte 

pas;   le   mot   coiisin    s'cmployait   souvent    .lu    sens   de   ncveu   ou   de   nitct.      De  mtme 

dans  la  version  angl.  du  groupe  Y :    cusyn  nygh  vnto  the  kyng. 

Le  ptre  du  hciros  n'est  mentionni.'  nulle  part  dans  le  groupe  Z;    c'est  h  peine  ti  Y  fait 

allusion  h  son  cxislence, 

cf.   C.uigeniar,    L.iis    de    Marie    de    Francc,    Bibi.  Norm.  III,    p.  LX.XIX,    le«    notes    de 

KUhler;    La   Bichc   blanche,    Romania    VIII.     Le   cerf   apparatt    v.    2001   dans    le    Duc 

Frédéric  de  Normandie  (chanson  d'F.ufcmia),  voir  Brandt,  Rom,  Digln.  I. 
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Dans  les  versions  du  Nord  et  le  fragm.  angl.  il  n'est  question  que 
d'une  seule  bete. 

Les  horreurs  des  Ardennes  ne  sont  mentionnées  ni  dans  la  saga,  ni 
dans  le  poéme  danois.  Le  fragm.  angl.  suit  les  versions  frangaise  et 
espagnole: 

Ardeneys  was  was  a  wyilde  forest 
That  no  man  durste  huntte  thare 
For  liowns  liberdys  and  other  wylde  beestis. 
Poursuivant    l'animal  jiisqu'ati    soir,    le    heros    s'égare    dans    la   foret; 
l'animal  disparait. 

S.    Partalope  reste  seul  dans  la  foret  avec  son  cheval  et  ses  chiens  i. 

Le  poéme  danois  ne  parle  pas  des  chiens,  la  chasse  å  Chef-d'Oire 
étant  également  supprimée.  Les  chiens  n'accompagnent  leur  maitre  que 
dans  la  saga  et  dans  le  fragm.  angl. 

S.  Sidan  reid  hann  jiangat  sem  honvm  {)Otti  von  bygdar  (cf.  esp. 
subio  encima  de  vna  sierra  por  ver  si  veria  aigu  poblado),  et  il  arrive  å  un 
rocher  surplombant  la  mer  (en  danois  å  la  plage). 

Dans  le  groupe  Z  il  arrive  å  la  mer  dés  le  premier  jour. 

Le  heros  monte  å  bord  d'un  navire  enchanté. 

S.  Ayant  débarqué,  Partalope  fait,  å  cheval,  le  tour  de  la  ville,  sans 
voir  personne;  alldri  var  {)at  stræti  i  {)eirri  borg  er  honvm  fjætti  eigi  vera 
skinandi  frægd  (=  Crap.  v.  928 — 30).  Entré  dans  le  chateau,  il  y  voit  de 
grands  palais  et  en  choisit  le  plus  splendide  (=  Crap.  v.  930,  esp.:  mas 
quiero  morir  en  alto  que  en  baxo).  I!  descend  devant  la  porte  (Crap. 
V.  963).  2 

P.  D.  ne  donne  aucune  description  détaillée  de  l'endroit.  Les  priéres 
de  Percenober  ne  ressemblent  en  rien  å  celles  du  heros  frangais. 

Voici  un  trait  commun  des  versions  islandaise,  danoise  et  anglaise 
(fragm.)  et  inconnu  aux  autres  textes: 

S.  ok  i  stad  var  hestr  hanns  tekinn  i  brvtt  ok  svo  hundar  svo  at 
han  vissi  ecki  til  huat  af  vard. 

P.  D.  V.  217     Snarligh  the  hans  hest  bort  forde, 

dog  saa  han  jckj  hwem  thet  gjorde. 
Fragm.  ang.  V.  166     His  hors  his  howndys  were  taken  him  froo 

And  yit  saw  hee  noon  erthelj'  man  \v*  syght. 


'  11  y  a  hésilation  entre  le  singulier  el  le  pluriel.  Le  passage  26J  hvnda  sina  11  ne 
laisse  aucua  doute  h  cel  égard;  de  méme  le  fragm.  angl.  howndys,  cf.  Crap.  v.  1847  elc. 
dui  levrier. 

2  angl.  in  that  pKice  he  lyghtte  adown,  autrement  en  esp.  dexo  el  cauallo  pascer. 
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S.  II  entre  dans  le  palais  doré:  |)ar  f)Ottizt  hann  ok  heyra  ailzkyns 
streinglcika  med  svo  sælvm  hliodvm  at  hann  lysti  til  at  heyra. 

P.  D.  V.  235     Pibæ  och  harpe  leg  han  hordæ 
V.  270/72     thcn  afften  blefT  han  sidindæ  saa 
och  horde  mange  fowræ  tone, 
bodhæ  trompe  och  harpac  oc  basonc. 

Cette  musique  n'est  pas  mcntionnée  ailleurs.  Ce  n'cst  quc  la  troisiéme 
milt  qiiVlle  se  fait  entendre  dans  le  rom.  esp.  Dans  la  chambre  h  coucher 
oyo  tåtos  cåtares  y  miichos  estormctos.  Le  trait  nous  rappelle  l'entrée  de 
Psyché  au  palais  de  TAmour.  Si  le  groupe  Z  présente  ici  im  trait  primitif, 
les  versions  scandinaves  en  ont  le  mieiix  garde  le  souvenir. 

S.  Dans  la  salle,  il  y  avait  de  la  place  pour  deux  mille  chevalicrs 
(I'"  cinq  cents)';  Partalope  pense  que  Dieu  l'avait  envoyé  lå^  pour  qu'il 
fut  maitrc  des  richesses  de  la  ville  II  s'assied  au  haut  sid-gc,  en  disant 
que  son  p6re  aurait  fait  de  méme^. 

Les  éperons  lui  sont  enlcvés  (dans  le  poémc  frang.  scuicmcnt  dans 
la  chambre  å  coucher).  Deux  bassins  d'or  sont  placés  devant  lui,  et  l'cau 
est  verséc  sur  ses  mains.  Les  bassins  disparus,  un  riche  repas  lui  est 
scrvi.  Lorsqiie  Partalope  a  fini  de  manger,  la  table  s'cn  va.  11  s'assied 
cnsuitc  sur  unc  belle  chaise  pris  du  feu.  Deux  torches  se  placcnt  devant 
lui;  [)casaiit  (ju'elles  sont  venucs  pour  le  conduire  au  lit,  il  se  I6ve. 

Tous  ces  traits  se  retrouvent  dans  le  poime  frangais;  les  autres 
versions  du  groupe  Z  n'offrent  pas  autant  de  traits  primitifs.  Le  poéte 
danois  a  introduit  l'idée  bizarre  que  Pcrcenober  sent  la  présence  de  la 
dame;  elle  se  lave  en  méme  temps  que  lui  et  mange  dans  le  méme  plat, 
ce  qui  lui  cause  une  peur  épouvantable.  Beaucoup  de  cierges  s'allument, 
et  il  sent  que  des  mains  invisibles  l'emménent. 

A  partir  de  ce  moment,  la  saga  comniencc  h  diverger:  Ayant 
travcrsé  trois  salles  consécutives  (6'°  7*),  Partalope  guide  par  les  torches 
arrive  dans  une  petite  chambre,  ornée  d'or  et  de  tapisseries.  II  y  a  li 
nu  lit  incrusté  de  pierres  précieuses*.  Ne  voulant  pas  crrer  plus  longtemps, 
il  s'assied  sur  la  belle  chaise  pres  du  lit*.  Il  garde  assez  de  vétcments 
pour  étre  préparé  au   combat.     Puis  il  se  couche  et  se  laissc  couvrir  des 


'   Crap.  V.   looq  trois  mile  ccvalier. 
'  Crap.  V.  i)bi  >liisquc  l.^  le  couiluiji  Deus. 
■'  ."i  peu  prts  1=  Crap.  v.  986—992. 
'   Crap.  V.   1060  et  sulv. 

'   Crap.  V.   1091 — 1      Li  enfis  viciit  .^  le  chaii-rc. 
U  il  s'.^siet  tot  saliis  proi6rc, 
de  mtiiic  en  cspagnol. 
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couvertures^.  Les  cierges  s'en  vont,  et  il  fait  sombre^.  Partalope  se 
tourne  vers  la  muraille  pour  dormir,  lorsqu'il  s'apergoit  qu'uiie  dame  est 
couchée  dans  le  lit. 

En  laissant  de  coté  le  caractére  particulier  de  la  saga  et  les  détails 
diis  aux  remaniements  islandais,  nous  distinguons  dans  la  scene  suivante 
les  traits  primitifs  que  voici:  La  dame  demande  comment  il  a  osé  venir 
lå.  Partalope  lui  raconte  tous  les  événements  mystérieux  de  son  voyage. 
La  dame  le  menage  de  ses  chevaliers  et  lui  dit  de  s'en  alier.  Partalope 
refuse;  elle  répéte  son  ordre.  Puis  elle  avoue  sa  ruse,  et  qu'elle  est 
Marmoria,  fille  de  l'enipereur  de  Miklagard.  Partalope  restera  chez  elle 
sans  la  voir.  Il  ne  manquera  de  rien,  et  il  pourra  alier  å  la  chasse  avec 
les  chevaliers,  il  entendra  leurs  cors,  mais  ne  verra  personne^. 

P.  D.  Percenober  a  toujours  la  sensation  que  la  dame  est  tout  pres 
de  lui.  Elle  se  met  au  lit,  lorsque  sa  suite  s'est  éloignée.  Percenober 
se  tourne  vers  le  mur  —  comme  dans  la  saga  —  implorant  la  sainte 
Vierge.     Seul  le  fragm.  angl.  contient  un  détail  semblable; 

V.  220 — I     His  hertte  to  god  hee  lefte  up  Ryght 

and  made  his  prayeris  w*  good  entente  etc. 

La  dame,  feignant  la  colére,  lui  demande  son  nom*,  mais  Percenober 
n'ose  pas  se  nommer.  Elle  le  tranquillise,  et  lui  promet  le  mariage  au 
bout  de  six  mois^  II  vivra  chez  elle  en  grand  honneur,  mais  sans  étre 
VU  et  sans  voir  personne.     Elle  ne  lui  explique  pas  le  motif  de  l'attente. 

Le  poéme  danois  ne  parle  pas  des  premieres  journées  å  Chef-d'Oire ; 
la  saga  ne  donne  qu'une  description  sommaire  de  la  chasse.  Elle  en  a 
garde  quelques  traits  primitifs:  Partalope,  a  son  réveil,  trouve  des  véte- 
ments  neufs;  il  s'habille,  mange  (F  mentionne  la  table  et  les  bassins)  et 
sort.  Il  entend,  å  la  chasse,  les  cors  des  chevaliers,  mais  ne  voit  pas 
åme  qui  vive.  Il  rentre  le  soir  au  chateau,  et  tout  s'y  passe  comme  le 
jour  précédent. 

Dans  les  versions  du  Nord,  le  heros  se  sert  toujours  de  son  propre 
cheval,  méme  lorsqu'il  combat  contre  le  roi  paien^.  Il  est  possible  qu'il 
en  ait  été  de  méme  du  fragm.  angl.    Dans  les  versions  frangaise  et  espag- 


'  Crap.  V.  1 1 12. 

'  Un  peu  aulrement  eo   franc;.     Le   rom.  esp.  ne  laisse  rien  voir  ici,  mais  la  description 

des   autres   nuits   prouve   qu'il  a  dfl  suivre   le  lexte  de  la  saga,  comme  c'est  le  cas  du 

fragm.  angl. 
'  La  fin  de  cette  conservation  appartient  h  la  deuxiéme  journée  de  l'original,  supprimée  ici. 
*  F  hon   spurdi   hann   at  Nafni:    Hann    seigir  henne  Nafn  sitt  etc;    ce   trait,   omis   dans 

les  autres  mss.  (sagdi  henni  .  .  .  hvat  manni  hann  var,  KlocU.  Slå),  n'existe  pas  aiUeurs. 
'  en  franp.  deux  ans  et  demi;  esp.  deux  ans;  fragm.  angl.  douze  mols. 
^  P.  D.  V.  3SS:    tu  trouveras  ton  cheval  il  rendroit  ou  tu  l'as  quitté. 


1904.     No.   3.  PARTÉNOPEUS   DE  BLOIS.  23 

nole  Parténopeus  regoit  im  nouveaii  cheval;  il  nc  retrouve  le  sien  qu'aprés 
avoir  étd-  chassé  de  Chef-d'Oirc. 

S.  Partalope  reste  un  an  chez  Marmoria  (comme  en  fran(;.  et  en 
esp.).  Une  nuit  elle  lui  raconte  que  le  roi  des  Bretons  (nommé  dans 
A— E  Mar[k]liaulld)  a  conquis  la  France,  et  qu'il  a  mis  le  siége  devant 
Paris  ^.  Elle  dit  å  Partalope  d'allcr  aider  son  pére  et  de  se  montrer  coura- 
geux  et  bravc^.  Il  doit  livrer  un  combat  singulier  au  roi  paicn;  si  Parta- 
lope remportc  la  victoire,  il  reviendra  aupriis  d'elle^. 

La  plus  grande  partie  de  ce  passage  (ii** — 12')  est  due  au  remanie- 
nicnt.  Le  poéme  danois  a  mieux  conservé  les  traits  primitifs  de  la  scene : 
Pcrcenober  soupire  une  nuit,  la  dame  lui  dcmandc  pourquoi*.  Alors  elle 
lui  raconte  que  les  paVens  ont  envahi  le  pays  de  son  onde,  et  qu'ils  le 
lui  prcndront  surement,  å  moins  que  Pcrcenober  ne  lui  vienne  en  aide. 
I  Tu  trouveras  dcniain  ton  cheval,  dit-elle,  tu  t'embarqueras  sur  le  navire. 
et  tu  arriveras  h  l'endroit  oii  le  ccrf  disparut.  Tu  y  rencontreras  un 
viciliard  qui  te  donnera  de  l'or  et  de  l'argent.  Tu  distribueras  l'argent 
aux  gens  qui  voudront  te  scrvir  (Crap.  v.  1919—22).  Quand  lu  auras 
sauvé  le  pays,  tu  reviendras  vite  ici.« 

L'allusion  au  combat  est  une  anticipation  particulii:rc  de  la  saga. 
1, 'anticipation  du  vieillard  etc.  (P.  D.)  se  retrouve  cependant  dans  le  rom. 
esp.  Dans  la  version  frangaise,  Mélior  avertit  Parténopeus  que  son  pére 
et  son  oncie  sont  morts.     Dans  le  groupe  Z,  le  roi  vit  toujours. 

S.  Le  lendemain,  Partalope  s'embarqne  avec  son  cheval,  ses  chiens 
et  deux  sommiers  charges  d'or,  d'argent  et  d'autres  richesses.  Le  navire 
le  tlébarquc  au  rocher  surplombant  la  mer.  Les  sommiers,  montrant  le 
chemin,  le  conduisent  ;\  Paris. 

P.  D.  Pcrcenober  s'cmbarque  avec  son  cheval  et  arrive  a  l'endroit 
Oli  le  cerf  a  dis|)aru.  Le  vieillard  lui  donne  plus  d'or  et  d'argent  »que 
quatre  anes  ne  sauraicnt  porter«,  en  lui  disant: 

V.  448 — 52.     Tiiin  Idereste  gode  wæn  thik  thet  sænde, 
tlier  thu  hawer  miest  akt  appa, 
som  thu  skildis  i  morigen  fra, 
hwn  bad  thik  gjiired  for  thin  æræ, 
thw  skalt  jckj  lengy  fra  hinnæ  wairac  I 

Cette  rcncontre  et  les  paroles  du  vieu.x  chevalicr  rappcllent  le  tc.xte 
frangais,  v.   1993 — 2020. 

'   de  mCnic  en  esp.,  m.iis  Crap.  v.   1912  Blois;  plus  Linl  v.   1075  ctc.  Pooloue. 
'  esp.  ciiyihul  Uc  ser  buen  c.iuallero;  Ctap,  v.  1913  .11  arinci  so'iis  pros. 
"  Crap.  V.   11)39 — .\o     A  Chief-d'Oire  faitcs  rclor, 

l'or  voslrc  preu  el  por  m'amor. 

'   cx.ictciiiciil  cuiiuiiu  cu  esp.  port|uc  sospiraJcs  ansi. 
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Le  récit  du  rom.  esp.  est  confus.  Il  ne  parle  pas  du  navire:  fuerose 
por  SU  camino;  mais  nous  verrons  plus  loin  que,  voulant  retourner  å 
Chef-d'Oire,  Partcnopeus  s'embarque  h  bord  du  navire  »qui  l'attendait 
depuis  plus  de  huit  jours«. 

La  saga  et  le  poéme  danois  différent  de  toutes  les  autrcs  versions 
en  ce  que  le  heros  débarque  et  s'embarque  å  l'endroit  ou  il  a  trouvé  le 
navire  la  premiere  fois.     Il  en  est  de  méme  du  second  voyage. 

La  saga  a  trop  remanié  les  détails  du  retour  de  Partalope  pour  qu'il 
soit  nécessaire  de  les  citer.  Relevons  seulement  les  traits  que  la  com- 
paraison des  autres  versions  signale  comme  primitifs:  Le  roi  et  la  mere, 
ainsi  que  toute  la  population,  se  réjouissent  du  retour  de  Partalope.  Le 
roi  s'oppose  au  désir  du  prince  de  se  presenter  au  combat  singulier  (dans 
la  saga  proposée  par  Partalope  lui-méme,  suivant  le  conseil  de  Marmoria); 
ce  combat  décidera  du  sort  du  royaume.  Le  désarmement  de  l'armée 
n'est  pas  directement  exprimé,  mais  ressort  implicitement  du  contexte. 
Le  roi  pa'ien  offre  å  Partalope  d'abandonner  le  combat  (dans  des  conditions 
un  peu  difFérentes);  quelques  chevaliers,  comprenant  l'issue  de  la  lutte, 
s'arment  secretement^.  Le  roi  pa'ien  déclare  Partalope  vainqueur  et  fait 
tuer  les  chevaliers  armés.     Les  deux  rois  se  promettent  amitié. 

Le  poéme  danois  a  confondu  les  deux  voyages  de  Percenober:  Il 
arrive  chez  son  oncle;  tres  généreux  de  ses  dons,  il  assemble  vite  une 
armée  et  sauve  le  pays;  ayant  distribué  son  argent,  il  congédie  ses  gens. 
Le  roi  le  prie  en  vain  de  rester.  Un  mois  passé,  Percenober  soupire  de 
nouveau,  la  dame  lui  raconte  que  les  paYens  sont  revenus.  Vient  ensuite 
une  repetition  presque  textuelle  de  la  conversation  qui  précéde  le  premier 
voyage,  et  une  repetition  de  la  rencontre  du  vieillard.  Percenober  distribué 
encore  une  fois  son  argent  et  rassemble  une  armée.  Mais  »pour  qu'il  y 
ait  moins  de  mal  et  de  massacre«^,  on  décidera  la  bataille  en  combat 
singulier.  Le  roi  pa'ien  avaif  dans  son  armée  un  géant  si  formidable 
qu'aucun  des  chevaliers  chrétiens  n'osait  l'attaquer  (la  saga  131^  enn 
jjo  fanzt  eingi  sa  er  fram  villdi  rida  i  mot  Markhavlld;  le  trait  n'existe  pas 
ailleurs).  Percenober  accepte  le  combat;  il  est  sur  le  point  d'étre  vaincu, 
lorsqu'il  entend  une  voix  qui  lui  parle  de  son  amie,  et  oubliant  toutes  ses 
blessures  il  coupe  la  tete  du  géant  (!) 

Le  poéme  frangais  mentionne  également  cette  distribution  d'argent. 
Au  milieu  du  combat  le  heros  se  souvient  de  sa  dame,  Crap.  v.  3396,  et  le 
méme  trait  reparatt  dans  le  rom.  esp. 

'  Partalope    est   sauvé  par   un  grand  oiseau  blanc,    qui   le  dépose  sain  et  sauf  aux  pieds 

de  son  pbre. 
2  MS.  Bodleian:    for  to  esschewe  grete  blode  shedynge,  ressemblance  fortuite. 
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La  saga  est  la  seule  version  qui  fassc  examiner  le  heros  par  le  roi. 
L;i  mérc  n'y  jouc  aucun  rolc;  »elle  fut  contentc  du  rctour  de  son  fils«; 
au  second  voyage  de  Pcrcenobcr,  il  n'en  est  plus  question  du  tout. 
(iS^^  ok  fagnadi  fadir  hans  honvm  nv  allra  Ijczt).  C'est  le  roi  qui  arrange 
tout.     Au  troisidme  retour,  la  md-rc  vient  aprés  le  roi  consoler  son  fils. 

S.  Partalope,  questionné  sur  sa  vie  précédente,  avoue  cnfin  la  vérité. 
Le  roi  se  propose  de  le  maricr,  et  pour  valnere  la  résistance  du  fils,  il 
lul  cnvoie  deux  bclics  femmes.  Partalope  se  met  å  jouer  avec  elles, 
oubliant  son  amie.  Le  roi  fait  cacher  tous  les  trois  dans  une  chanibre. 
Partalope,  compictemenl  ivre,  dcmande  l'une  des  femmes  en  amour', 
l'autre  s'éloigne.  A— E:  Ok  er  Partalopi  var  bvinn  til  starfs  sins,  |>a  var 
sum  madr  kipti  honvm  a  br\'tt  i  fra;  F:  .  .  .  seig  Å  hann  sva  mikit 
Omciginn  at  hann  mdltc  huorgi  hracra  sik.  II  se  souvicnt  de  Marmoria, 
cherchc  son  chcval'^  et  part. 

P.  D.  La  reine  avait  une  fille,  bcllc-fille  du  roi,^  qui  s'éprend  de 
Pcrcenobcr.  Le  roi  et  la  reine  le  supplient  en  vain  de  rester  et  d'épouscr 
la  dcmoiselle.  Ils  envoient  cherchcr  la  mdre  de  Pcrcenobcr  qui  essaye, 
;\  son  tour,  de  rinfluencer.  Elle  le  questionné  sur  la  dame,  et  ayant  appris 
quc  son  fils  ne  l'a  jamais  vue,  elle  craint  que  cc  ne  soit  un  diable. 

La  mdre  est  dcvenuc  deux  personnagcs  distincts,  mais  h  part  ce 
(létail  insignifiant,  le  passage  v.  629—688  correspond  tr6s  bien  aux  textes 
cspagnol  et  frangais  (Crap.  v.  3835 — 3962).  Les  vers  .suivants  689-692 
(don  d'une  bague  enchantée)  apparticnnent  au  second  voyage. 

P.  D.  Le  roi  et  la  reine,  désespérant  de  le  faire  changer  de  réso- 
hitioii,  font  coucher  la  demoiselle  lians  le  lit  du  princc  endormi.  Pcrce- 
n()l)er  voit,  ;\  son  révcil,  la  dcmoiselle  couchée  .1  cåté  de  lui,  il  saute 
ili  bas  du  lit,  chcrche  son  cheval  et  s'enfuit. 

Nous  retrouvons  cctte  sciine  en  cspagnol  sous  une  forme  presquc 
idontiquo*,  et  elle  apparticnt  surement  au  fond    prcmicr  de  Z.    La  femme 


Ii(  il  le  pren)  molt  !k  joYr: 
Tam  le  (lcm.iiue  sa  folie 
Qu'il  te  rc<)uiert  de  druerie. 


'   Cr.ip.  V.  4004 — 15      Forte  est  la  puisons  et  novclc  . 
La  d.imoisvle  a  esgaid^c 
£t  Mélior  tolc  olblije  .  .  . 
Crap.  V.  4058,  ainsi  dans  toutes  les  versions. 

'  CII  frani^  la  ni&cc  du  roi,  en  esp.  la  sobrina  del  pap.i. 

'  Le  récit  est  un  pcu  cmbrouillé:  dcspucs  que  fue  enueleftado  truxerO  ala  dOiella  delale 
del  muy  npucsia  /  y  el  liizo  quanio  cllos  niidarA:  no  digo  cfl  ella  que  era  muper  de 
alto  lin.-ijc  /  mas  que  fuern  oira  qualquicra  y  drxarOlos  .iqurlla  noclic  en  vno.  V  ella 
no  liazia  al  code  sino  abtac;.ar  &  besar.  El  code  no  fatia  sino  dormir:  quando  fue  la 
niabana  ,  .  .  demido  a  grandes  botes  quc  le  diessen  su  cauallo  que  se  queria  yr  a 
mclior  .  .  .  diole  vna  bofel.ida.  Rcvcnu  chei  Melior,  il  confeue:  me  d'sponrO  co  vna 
dozclla  sobrina  d'l  scICi  padre:  y  cllo  fue  fcclio  de  tal  Kuisa  que  no  supe  dode  e*laua 
ni  dode  no. 
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qui  s'éloigne  dans  la  saga  est  sans  doute  la  mere  des  autres  versions. 
Dans  le  poéme  frangais  on  essaye  de  griser  Parténopeus,  dans  la  saga  il 
est  déjå  ivTe.  Le  poéme  danois  n'a  rien  de  semblable,  mais  le  rom.  esp. 
prouve  que  ce  trait  est  primitif:    on  lui  donne  velefio  en  el  vino. 

Ni  la  saga,  ni  le  poéme  danois  ne  parlent  du  pardon  de  Mélior  (Crap. 
V.  4160 — 90).  Le  roman  esp.  suit  le  poéme  frang.  Le  ms.  F  se  rap- 
proche  un  peu  de  ces  versions,  peut-étre  fortuitement:  Partalope  avoue 
qu'on  lui  a  tendu  un  piége^  Ensuite,  dans  tous  les  mss.,  Marmoria  le 
met  en  garde  contre  le  roi. 

S.  Un  an  passé  (en  frang.  six  mois),  Partalope  demande  å  retourner 
dans  son  pays.  Elle  lui  dit  de  se  méfier  du  pére  (en  frang.  de  la  mere). 
»Mais  si  tu  suis  mes  conseils,  tu  seras  plus  puissant  qu'aucun  de  ta  famille 
ne  l'a  été«-.  Le  lendemain  Partalope  part  pour  la  France.  Cette  fois 
Partalope  écoute  les  conseils  du  pcre^.  Personne  ne  savait  trouver  un 
moyen  qui  permit  de  voir  la  dame,  excepté  l'archevéque  (plus  tard 
appelé  évéque)  de  Cologne  (A — E)*.  Celui-ci  lui  donne  une  pierre  magique, 
(cf.  p.  16)  en  disant:  »Garde  cette  pierre  dans  ta  bourse  (F  manche)  .  .  . 
et  sitot  qu'elle  sera  endormie,  tu  sortiras  la  pierre,  en  la  cachant  dans  ta 
main  fermée.    Alors  tu  verras  tous  ceux  qui  y  seront,  et  tous  te  verront«. 

Dans  le  poéme  danois  (v.  689 — 92)  la  mere  lui  donne  un  anneau  en 
or.  »Quand  tu  retourneras  la  pierre,  tu  verras  clairement  quelle  est  cette 
femme«. 

Il  y  a  done  accord  en  ce  que  le  heros  regoit,  non  pas  une  lanterne'', 
mais  une  pierre,  ou  une  pierre  enchåssée  dans  un  anneau. 

Dans  le  poéme  frangais,  c'est  également  la  mere  qui  lui  fournit  le 
moyen  de  voir  la  dame,  l'évéque  n'y  joue  que  le  role  du  confesseur. 
Mais  le  rom.  esp.  prouve  que  la  saga  contient  le  trait  primitif  du  groupe  Z. 
Le  poéme  danois,  ayant  supprimé  la  personne  de  l'évéque,  ne  suit  le 
poéme  frangais  que  gråce  å  la  simplification  du  récit. 

La  saga  ne  sacrifie  pas  beaucoup  de  mots  aux  deux  retours  au 
chateau  de  Marmoria:    Partalope    prend  son  cheval  et  arrive  dans  la  ville 


A — E  divergent:    Marmoria   lui    raconte    qu'elle   l'a   sanvé  des  chevaliers  et  puis  de  la 

femme. 

C'est  la  la  seiile  fois  que  nous  trouvions  une  allusion  aux  promesses  que  l'héroine  des  autres 

versions   fait   å    son    amant   dés    la   premiere  nuit.     Dans  la  saga  elle  le  menace  de  la 

vengeance  des  chevaliers,  en  cas  de  découverte. 

Crap.  V.  4451    »ce   est  la  riens  dont  plus  me  doutt,  n'appuie  pas  la  lecjon  de  A — E  ig^ 

»parce  qu'il  la  soupponnait  toujours«. 

F:    un   évéque,    les    mss.    fran?.  hésilenl.     Les  sagas  emploient   souvent  le  mot  évéque 

pour  designer  un  archevéque,  comme  cela  se  voit  d'ailleurs  dans  la  poésie  franijaise. 

Crap.  v.  4463 — 66     une  lanterne,    dont  la  chandelle    »n'estaint  por  orés  ne  por  vens«; 

esp.  yo   vos  dåre  vna  laterna  que  es  encatada   que  nuca  se  puede  apagar  hasta  que  la 

quiebré  ...  si  fuere  pecado  no  la  podredes  ver. 
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enchantée  »de  la  méme  maniiire  qu'auparavant«,  sans  voir  personne.  Le 
poémc  danois  a  conservé  la  mention  du  navire  qui  l'cmporte,  et  du  festin 
dans  le  palais  (comme  en  frang.  et  en  esp.). 

S.  Marmoria  le  rcgoit  bien,  mais  soupgonne  que  Partalopc  lui  cache 
quelquc  chose.  La  dame  endormic,  Partalope  sort  la  pierrc  et  voit  la 
()lus  belle  femme  qui  soit  au  mondc.  Transporté  de  joie,  il  la  reveille  et 
lui  parle.  Marmoria  n'éclatc  pas  en  colére.  Elle  a  pcur,  »lit-clle,  et 
Partalopc  comprcndrn  maintcnant  pourquoi  elle  s'est  cacliéc.  En  méme 
ti.mps,  des  chevaliers  armés  pénclrtrent  dans  la  cliambre.  Ils  saisisscnt 
P;irtaIope  et  l'emmtinent  dans  la  grande  salle.  Le  pcuplc,  aussitot  con- 
voqué,  mcnace  de  le  mcttre  å  mort,  lorsqu'Urakia  arrivc  å  tcmps  pour 
se  faire  délivrer  le  prisonnier. 

Aucunc  autre  version  ne  contient  de  détails  pareils,  ils  sent  dus  au 
remanieur  islandais. 

Le  poåme  danois  ayant  confondu  les  deu.x  voyagcs  place  la  traliison 
de  Pcrcenober  å  la  deuxi(>me  nuit  de  son  retour. 

P.  D.  S'apercevaot  que  la  dame  cst  cndormie,  Pcrcenober  tournc 
la  pierre  de  l'anneau  et  voit  la  plus  belle  femme  du  monde.  Elle  s'cvcillc 
a  l'éclat  de  la  lumiOirc.  »Mauvais  coquin,  s'écric-t-ellc,  pourquoi  m'as  tu 
trahic?«     Pcrcenober,  couclié  dans  le  lit,  cst  au  déscspoir: 


V.  786 — 90 
I  ladhcr  inægh  howdhct  hogc  fraa, 
thy  alh  jcch  wcdh  thct  siellf  wcl, 
alh  jccli  giordc  cilcr  stor  wskicl, 
thy  wil  jcch  nw  heller  ilOdh, 
æn  Icwe  lengcr  wcd  lUllig  nOd  .  . 


Crap.  V.  4776  cl  luiv. 
Ma  vie  en  ai  vers  tos  lorfaitr, 
Quant  je  connois  ma  félonie, 
N'ai  droit  en  menbre  nc  en  vie: 
Laistii's  me  ocire  u  cevalier«  .  . 
Trop  ai  certei  vetcu  d'aiés  .  .  . 


Les  pleurs  ot  les  lamentations  des  deux  amants  se  prolongcnt  pendant 
toute  la  nuit.  Le  matin,  les  dames  d'honneur  et  les  chevaliers  cntrcnt 
dans  la  chambre,  »apportant  de  l'eau  et  des  servicltes  ...  Si  la  noble 
dame  Frago  n'y  avait  été,  Pcrcenober  aurait  perdu  la  vie,  ;\  l'instant  mcmc«. 
>'Oui  est-ce  qui  se  cache  ici?«  dit-elle  å  sa  sæur.  —  »Ce  miserable  m'a 
trahie,  répond  la  reinc,  .  .  .  faitcs  lui  coupcr  la  tete,  alors  il  ne  séduira 
plus  d'autrc  femme'.« 

Les  versions  cspagnolc  et  frangaisc  prouvent  que  les  chevaliers  des 
versions  danoise  et  islandaise  font  leur  entrée  trop  tot.  Les  aiitrcs  traits 
(lu   po6me   ilanois    se   rctrouvcnt  pour  la  plupart  dans  le  |>o<::mc  frangais. 


'  La  mcnace  se  retrouvc  d.iiu  Ic  rom.  e.«p.,    mais    la    reuembl.ince  e»l  pri>bj!'!cnic:.i  kt- 
luitc,  car  la  scfcnc  se  jouc  dans  des  conditions  toiilei  différentej      t-a  lr.i  ' 
a  .tjouté  pour  son  propre  compte:    ja  me*  f.ircu  Irahiciif,  ni  afruol  i  nu, 
comme  en  danois,     C'cst  Ih  un  bon  excmplc  de  cc*  coVncidencc«  qui  conji.l.'rfc«  nolé- 
mcut  nc  prouvent  ricn  du  tout. 
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Le  poéte  danois  ne  dit  pas  comment  Frago  sauve  Tamant  de  sa  sæiir. 
»Ne  voulant  pas  le  perdre,  elle  le  recommande  å  un  marin  qui  doit  le 
mener  hors  du  pays  et  lui  procurer  un  harnois  digne  d'un  chevalier«  ^. 

La  suite  du  poéme  danois  est  extrémement  embrouillée.  Il  oublie 
méme  l'ancien  roncia  que  Parténopeus  doit  emmener  (la  saga  ajoute  les 
chiens). 

Dans  le  poéme  danois,  Urraque  ne  quitte  pas  sa  sæur;  dans  la  saga 
elle  accompagne  Parténopeus  au  rocher  habituel  pour  revenir  immédiate- 
ment  å  Chef-d'Oire,  trait  motivé  par  la  suite  du  récit.  Voici  le  texte 
espagnol:  Encomédolo  al  maestre  dela  nao  que  lo  lleuasse  hasta  Bles 
saluo  &  seguro  /  &  dixo  al  maestre  d'Ia  nao.  Avn  que  \-os  llame  la 
emperatriz  no  boluades  a  su  llamado  sino  yo  vos  mandare  cortar  la  cabega: 
y  ellos  se  fuero.  Alli  vrracla  se  metio  en  otra  nao  por  miedo  dela 
emperatriz  ...  &  fuesse  ala  tierra  que  le  auia  dexado  su  padre,  Urraque 
continue  longtemps  å  fuir,  malgré  les  priéres  de  Mélior. 

Autrement  en  frangais,  Crap.  v.  5137  et  suiv. 


La  bele  Urake  entre  en  la  nef, 
Et  fait  tost  desserrer  le  tref. 
Et  commande  as  notoniers. 
Si  com  il  ont  lor  menbres  chiers, 


Qu'il  l'amoinent,  s'il  ont  bon  vent. 
Droit  a  Nantes  paisiblement  .  .  . 
Atant  part  de  Partonopeu ; 
Quant  s'en   part  s'el  conniande  a  Dieu. 


Lorsque,  aprés  la  rencontre  dans  les  Ardennes,  Urraque  revient, 
mandée  par  sa  sæur,  elle  dit,  Crap.  v.  6345 — 6:  Ore  a  un  an  et  plus, 
ce  croi,  Que  mais  ne  vos  vi,  ne  vos  moi  (esp.  agora  ha  vn  aiio  no  fezistes 
assi)  et  plus  loin,  v.  6359 — ^'• 

Tant  m'en  féistes  mal  samblant 
Que  je  tornai  de  vos  plorant: 
Puis  sui  par  cele  mer  alée  etc. 

Les  versions  du  Nord  s'écartent  done  des  autres. 

S.  Arrivé  au  rocher,  Partalope  prend  congé  d'Urraque  et  se  rend  å 
Paris  2  II  s'enferme  dans  sa  chambre^  et  renvoie,  tour  å  tour,  le  roi,  sa 
mere  et  l'évéque. 

Dans  le  poéme  frangais,  c'est  la  mere  qui  vient  frapper  å  la  porte; 
puis  le  roi  mande  des  prétres  pour  le  consoler.  En  espagnol,  Parténopeus 
regoit  égalcment  la  visite  de  sa  mere,  mais:  no  queria  el  rey  d'fråcia  yr 
aucrlo  porque  se  sentia  por  culpado. 

S.  (A — E)  Partalope  passe  sept  jours  sans  boire,  ni  manger.  Le  huitiéme 
jour  arrive  un  homme  å  cheval  et  demande  å  parler  å  Partalope.      C'est 


'   cf.  Crap.  V.  5057 — S4,    et  le  rom.  esp.,  los    paQos  d'  lino  &  sus  ropas  que  auia  traydo. 

*  en  frang,  et  en  esp    h  Blois,  le  poéme  danois  dit  sculement  la  France. 

'  F  ajoute:     Sidana  reif  haan  Klædi  sin  ok  ji3s  yfvir  sik  MoUdu    (expression  consacrée). 
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Fllodvir,  fils  du  roi  Markhaulld.  »Mon  pcic  cst  niort,  dit-il,  mais  il  m'a 
dit  d'aller  te  cherchcr  pour  qiic  tu  m'apprenncs  la  chcval'.rie.  Jc  suis 
venu  ici  sur  le  conseil  de  ma  mdrc,  et  å  l'insu  de  ma  familie«.  Il  entre, 
sans  se  soucier  des  mcnaces  de  Partalope,  fjui  cst  trop  épuisé  pour  lui 
faire  résistance.  Puls  il  riiabilic,  et  le  force  å  mangcr.  Petit  å  petit, 
Partalope  reprend  ses  forces,  et,  un  jour  il  propose  h  Hlodvir  de  fuir.  Ils 
prcnncnt  leurs  chevaux  et  s'en  vont^. 

Le  caractére  de  ce  passage  (24*— 26^)  est  bien  celui  de  la  saga,  mais 
le  rom.  esp.  présente  des  traits  analogues.  Sornaguer  envoie  son  fils  Au- 
fetc  en  I'rancc:  alli  liallaredes  un  cauall'o  que...  ha  por  niibre  el  code 
r'artinuplcs  seruildo  8c  curad  de  aprédcr  sus  costnbrcs.  Le  comtc  (il  parait 
f|u'il  cst  de  rctour  depuis  trois  jours)  lui  ouvre  la  porte  et  le  rcgoit  avec 
grande  joie.  Il  dit  a  Aufcte:  liazcmc  amassar  pii  de  ceuada  y  tracd  atjui 
vn  jarro  d'agua. 

Crap.  v.  5509—11.     Endroit  le  vespre  uns  valles  vicnt 

Qui  un  pain  d'orge  en  se  main  lient, 
Et  un  pichier  en  l'autre  main. 

Nous  saurons  son  liistoire  plus  tard,  Crap.  v.  5561   et  suiv: 

Li  vaU6s  ot  nom  Guillcmos  .  .  I  El  de  la  scror  SorocKur, 

Rois  Sorncgur,  bien  a  deux  ans,  |  Qui  Parlonopeus  l'ol  Iremis 

L'avoit  trcniii  Partonopcu  ...  Por  aprcndre  l'us  del  pai.«, 

II  C!t  fils  al  bon  roi  Fabur  Et  de  frangois  i'afaitcmcnt  .  .  . 

S.  (.\ — E)  Partalope  et  Hlodvir  arrivcnt  dans  un  village.  Le  valct 
dit  ;\  son  maitrc:  »Il  faut  que  tu  me  baptises,  ou  que  jc  retournc  dans  mon 
pays«.  Le  Icndemain,  Hlodvir  revolt  le  baptéme  avec  le  nom  de  Barbarus^. 
Partalope  montc,  une  nuit,  sur  son  clieval  et  se  rend  secri:tcmcnt  au  ro- 
clier.  Il  se  nourrit,  ilans  la  forCt,  des  racines  des  plantes.  Barl)arus,  å 
son  r<5veii,  s'apergoit  que  Partalope  a  disparu.  Etant  converti  au  christia- 
nismc,  il  nc  pcut  plus  retourner  dans  son  pays,  et  se  propose  d'aller  å 
la  recherche  de  son  maitre. 

Le  passage  précédent  offre  une  ressemblance  frappante  avec  Crap.  v. 
5615  et  suiv.  (sauf  ce  détail  que  le  poéme  fran(;ais  parle  ilc  la  désolation  du 
valct  avaiit  de  mentionner  l'arrivée  de  Parténopeus  dans  les  Ardenncs. 

P.  D.  Constancianobis  languit  pendant  sept  ans.  Perccnobcr,  qui  i 
bord  du  navire  doit  faire  partie  de  l'équipage,  devicnt  fou.      Le  capitaine, 

'   K  a  délérioré  le  rfcit:     Partalope  propose  tout  de  suite  de  faire  baptiier  le  jeuae  valel. 

La  fuitc  des  deux  amis  csl  abrégée  considérableinent. 
'  c>p.  Oiro  dia  por  la  ma&ana  ileuolo  ala  yglesia  de  aciuel  lugar  &  tornolo    chriitiaoo  & 

pusole  nonibic  Guillermo  que  es  nonibrc    frances.       V  desquc  chriitiaoo   »e    vido    ouo 

muy  gran  plaicr.      Et  puis,    plus  un  mot  ni  sur  le  valet    ni  fur   Parl<ao|>eu>   aranl  m 

rcncontrc  avec  Urraque. 
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réfléchissant  comment  on  pourrait  bien  guérir  cette  folie,  s'avise  de  la  belle- 
fille  du  roi:  la  pauvre  femme  est  malade  de  chagrin,  parce  que  Percenober 
n'a  pas  voulu  d'elie.  La  demoiselle  »comprenant«  que  Percenober  est  de 
retour,  en  avertit  le  roi.  »Vous  verrez  qu'il  a  complétement  perdu  la 
raison«.  Percenober  l'enlendant  parler  ainsi  (!)  devient  encore  plus  fou  et 
va  se  refugier  dans  une  foret.  II  y  reste  sept  ans  dans  la  misere  et 
mangeant  les  herbes  de  la  foret. 

La  demoiselle  joue  ici  un  role  qui,  d'aprés  les  témoignages  des  autres 
versions,  ne  lui  convient  pas.  La  folie  de  Percenober  est  également  exa- 
géréc.  Nous  lisons  en  espagnol :  el  rey  supo  d'como  se  auia  tornado 
loco  SU  sobrino;  Urraque  écrit  å  sa  sæur  que  supiesse  cierto  que  era  tor- 
nado loco,  et  la  méme  pensée  revicnt  en  frangais  (Crap.  v.  6365 — 68, 
7056). 

Les  versions  scandinaves  mentionnent  le  détail  que  Partcnopeus  se 
nourrit  des  plantes  =  Crap.  v.  6108 — 16,  8542. 

La  saga  et  le  poéme  danois  nous  transportent  ensuite  en  Gréce  (dans 
le  rom.  esp.  la  scene  change  å  chaque  instant). 

Pour  le  passage  Klock.  27" — 28^^  et  la  legon  divergente  de  F  voir  p.  1 1. 

S.  (28^^ — 2(f,  méme  contenu  dans  F):  L'assemblée  des  rois  décide 
que  Marmoria  se  mariera.  Le  vainqueur  d'un  tournoi,  auquel  se  présen- 
teront  les  meilleurs  chevaliers  du  monde,  épousera  l'impératrice.  Ce 
tournoi  aura  lieu  å  Påqtiesi  de  l'année  prochaine  et  durera  quatre  jours 
(A — E),  F  hinn  fjorda  Dag  Påskanna  (Plus  logique  puisque,  dans  la  version 
islandaise,  le  tournoi  nc  durera  qu'un  jour),  partout  ailleurs  naturellement 
trois  jours.  Nous  retrouvons  les  mémes  traits  en  esp.,  mais  surtout  en 
frang.  Crap.  v.  6459  et  suiv.  (confidences  de  Mélior)^. 


Ci  ot  entan  une  assenblée  .  .  . 
Nus  liom  n'est  de  menor  chasez 
Ne  fust  h  (el  conseil  mandez, 
Et  fu  li  consauz  chascun  jor 
De  moi  fairc  prenre   seignor  .     . 


V.  6547.     De  la  Penteste  en  un  an  .  .  . 
V.  6581.     Eupr^s  si  soit  par  bries  mande 

Que  trestuit  li  bon  chevalier  . . . 

Soicnt  por  tornoier  ici  .  .  . 
V.  65S9.     Et  durt  trois  jorz  toz  enterins  .  . 


Vient  ensuite  le  passage  du  ms.  F.  cité  p.  1 1 :    Enn  er  Marmorja  etc. 

P.  D.  Un  roi  paien  menace  d'envahir  le  pays  de  Constancianobis.  Il 
faut  que  la  reine  consente  å  l'épouser.  Elle  se  résigne  et  lui  envoie 
Frago  pour  fixer  les  noces. 

S.  Urakia  se  souvient  maintenant  de  Partalope  et  se  rend  au  rocher 
011  elle  a  pris  congé  de  lui  (Dans  les  autres  versions  Urraque  rencontre 
le  heros  par  hasard). 

'  esp.  pascua  florida. 

'  Z  se  dislingue  ici  du  groupe  V,  dans  lequcl  nous  apprenons  par    Mélior  les  préparatifs 
du  tournoi. 
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Rcinarquons  quc,  dans  nos  fleiix  versions,  Parlénopcus  a  déjå  vécu 
lin  certain  tcmps  dans  la  foret  (en  frangais  il  y  arrivc  au  mi^mc  moment 
qii'Urraque;  le  rom.  esp.  ne  laisse  rien  voir),  et  qu'Urraquc  cst  rcstéc  chcz 
sa  sæiir,  cf.  p.  28;  en  esp.  et  en  frang  elle  ne  rcvicnt  a  Clicf-d'Oirc 
(iu'apr6s  la  rcncontre  dans  les  Ardennes,  mandée  par  Mélior. 

S.  Ayant  débarquéc,  Urakia  voit  un  cheval  poursiiivi  par  un  lion 
féroce.  Elle  croit  reconnaitre  le  cheval  et  dit  å  ses  honimcs  de  s'cn 
cmparer.  »Entrons  dans  la  for(^t,  dit-ellc,  et  voyons  si  nous  troiivons  autrc 
cliosc«.  Dans  la  fortit,  elle  met  le  pied  sur  un  tas  de  mousse  qui  rcmiic, 
et  demande  qui  c'cst  .  .  .  »Partalopi  hciti  ck,  cnn  cptir  (linv  nafni  vil  ek 
ci^i  spyria,  Vrækia  heiti  ek,  segir  hon.^  Elle  le  prend  par  la  main  el 
le  conduit  å  bord  de  son  navire  pour  l'emmencr  ensuite  dans  son  ile. 

P.  D.  Au  cours  du  voyage,  le  navire  arrivc  å  l'cndroit  ou  Pcrce- 
nobcr  se  cache  depuis  sept  ans.  Frago  a  envic  de  faire  une  promenade 
h  terre  avec  ses  demoiselles,  pour  se  divertir*.  Le  capitaine  objcctc  quc 
la  for(it  est  remplic  de  seri)cnts  et  de  bétes  féroccs,  mais  Frago,  convain- 
cuc  que  Notre  Dame  la  protégera,  ne  l'écoute  pas.  Elle  y  rencontre  un 
liomme  qui  lui  cst  absolumcnt  inconnu.  Les  demoiselles  lui  suggt;rent: 
l"aitcs-lui  préparcr  un  bain  et  donncz  lui  quclques  vétcmcnls.  La  noble 
(lame  n'en  paralt  pas  trop  entliousiasméc,  mais  elle  fait  néanmoins  porter 
le  maladc  au  navire,  et  prcml  soin  de  lui.  Apriis  avoir  rompli  sa  com- 
niission  anpris  du  roi  paVen,  elle  demande  enfin  le  nom  do  l'inconnu.  >II 
mc  scmble  quc  vons  ctes  le  clievalier  qui  a  fait  tant  de  cliagrin  h  ma 
s(i  ur«.  Percenober  se  nomme  et  la  remercie  de  l'avoir  secouru.  La  dame 
lui  jiromet  de  le  réconcilier  avec  la  reine,  et  en  attendant  qu'ellc  parle  å 
sa  sæur,  elle  envoic  Percenober  å  son  chateau".  II  la  rejoiridra  sitot 
([uV-lle  lui  aura  écrit. 

A  travers  le  remaniement  de  la  saga  et  la  confusion  du  po<;;mc  danois 
nous  cntrevoyons  le  récit  du  po(bmc  fran(;ais.  Les  détails  sont  changés, 
mais  les  horreurs  de  la  forcit,  le  lion,  le  marin,  la  rcncontre,  le  soin  qu'L'rraquc 
prcnd  de  Parténopeus,  la  consolation  et  le  voyage  au  chateau  sont  des 
traits  qui  nous  permcttent  de  reconstruire  toute  la  sc^ne.     Les  lettres    cl 


■  La  lecon  de  F  est  toiile  clin'érente:  Huorier  Menn  eru  hier  mi  komnir  ok  troda  mik 
uodir  Fcltumm  sier  .  .  6ra:kia  miclltc  \i.\:  .  .  skalllu  nti  upp  slanda  Partalope  Koap- 
son  ok  sorga  mi  æigi  Icingiir  ]>ui  al  hier  er  nil  kominn  Uriekia  Syttur  Mannorue 
Kungssins  DoUtir  af  MIklagardc. 

Dans  le  pobmc  fran;.  Parlinopeus  lui  dit  de  s'cn  alter:  v.  $99$— 96:  Or  tos  en 
poés  bieu  åler,  Tol  sains  le  voslre  non  norner  (conip.  A  — E),  Urraque  i'y  oomme  la 
prcmitrc,  comme  en  esp. 

•  ResscmbLince  forluilc  avec  Crap.  v.  S531  — 31  Awan  en  mer  M'esloie  aléc   deporter. 

'  Dans  les  autrcs  versions,  Urraque  accompagne  d'abord  Parttfnopcui  ^  l'lle. 
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la  toilette  sont  mentionnées,  Crap.  v.  6199,  16 — 99,  et  dans  le  romao 
espagnol. 

Persevis  n'existe  pas  dans  nos  textesi.  Il  n'y  a  que  les  »demoi- 
selles«  d'Urraque. 

S.  (A — E,  Kiock.  30^^ — 31^,  manque  dans  F):  Partalope,  caché 
dans  l'ile,  reprend  ses  forces,  et  Urakia  se  rend  chez  sa  sæur,  (ce  voyage, 
supprimé  dans  F,  appartient  au  récit  primitif).  Elle  la  taquine:  at  paskvm 
ætlar  ]jv  at  taka  [)er  inann  (Crap.  v.  6695  un  prendrés  del  tornoiement  etc.) 
Comme  dans  les  autres  versions,  Urakia  retourne  ensuite  å  son  ile  et  donne 
å  Partalope  des  nouvelles  de  son  amie  et  du  tournoi.  (Le  trait  des 
nouvelles  reparait  aussi  dans  F). 

Vient  ensuite  l'épisode  insipide  et  incohérent  Klock.  31^° — 32^  (A— E): 
Partalope  vient  sons  le  nom  de  Hugi,  duc  de  Normandie,  rendre  visite 
å  Urakia  qui,  parait-il,  habite  hors  de  l'ile  2. 

P.  D.  Frago,  de  retour  de  son  voyage,  avoue  tout  de  suite  å  sa 
sæur  qu'elle  a  sauvé  Percenober,  et  lui  conseille  de  prendre  l'ancien  amant 
au  lieu  du  chien  pai'en.  Constancianobis  n'en  veut  d'abord  rien  entendre, 
mais  Frago  arrive  vite  å  lui  faire  changer  de  ton.  Elle  s'embarque  ensuite 
pour  aller  le  chercher,  mais  arrivée  å  l'ile  elle  apprend  que  Percenober  a 
disparu.     Elle  retourne  auprés  de  sa  sæur  et  essaye  de  la  consoler-'. 

On  reconnait  les  plaintes  de  la  reine  et  les  reproches  d'Urraque.  Le 
poeme  danois  ne  mentionne  pas  qu'Urraque  accompagne  Parténopeus  å 
Salence,  mais  il  y  fait,  en  revanche,  revenir  Urraque  aprés  la  disparition 
du  heros.  Ce  trait,  qui  manque  dans  la  saga,  est  indispensable  et  doit 
appartenir  å  la  version  primitive  de  Z,  (dans  Y  Urraque  se  trouve  å  ce 
moment  dans  l'ile),  cf.  le  rom.  esp.  Boluamos  a  vrracla  que  desque  fue 
al  castillo  &  no  fallo  al  code  preguto  ala  dozella  que  era  del  code.  Ella 
respodio  que  desque  vuestra  merced  le  auia  embiado  la  respuesta  dela  carta 
que  mas  nolo  auia  visto:  y  que  tenia  recelo  que  se  auia  ahogado  enla 
mar.  Alli  hiziero  grå  llåto  vrracla  y  persies  la  donzella  .  . .  fuerose  para 
la  emperatriz  co  grå  tristeza.  —  La  emperatriz  .  .  .  hizola  salir  a  recebir 
CO  muy  grade  alegria  no  sabiédo  la  emperatriz  el  enojo  que  traya  su 
hermana  vrracla  por  el  bueno  del  code. 


'  elle  joue  en  esp.  le  méme  r61e  qu'en  frangais.    Le  roman  de  Couchu  a  donné  le  change 

h  M.  Kolbing. 
^  F  dit  seulement:     Hun  bad  hann    nefnast    Huga  son  Hertoga  af  Normandi  fyrir  aud- 

drumm    M^nnumm,   et  ne  mentionne  pas  !a  visite.     Il  semble  difl'icile   d'en  rapprocher 

le  texte  esp.     Urraque  a  dit  h  Parténopeus:    que  no  dixiesse  anadie  quien  era  ni  quien 

no  saluo  que  dixiesse   que  era  vn  vassallo  suyo    que  se  auia   perdido  enlas   sierras    de 

ardefia,  cf.  Crap.  v.  614? — 46. 
'  en   esp.   comme   en  fran«;.   Urmque   ne  parle  du  sort  de  Parténopeus  qu'au  moment  du 

tournoi.     Le  poéme   danois   offre   ici    une   ressemblance   fortuite  avec  le  potme  italien, 

voir  p,  3. 
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Dans  aucim  de  nos  tcxtes  Mcjiior  nc  ccint  répéc  h  Parténopcus, 
comme  nous  le  voyons  dans  le  rom.  esp.  et  Crap.  v.  6903 — 7602. 

S.  Urakia  rcjoint  sa  sæur'.  Un  jour  Partalopc  »en  un  batclct  cst 
entres«  (v.  7611),  »uns  eslorhciions  le  soiiprcnt«  v.  7615,  »li  vens  rcnmainc 
aval  le  mer«,  v.  7619,  et  l'ayant  fait  crrer  sur  la  mer  pentlant  plusioiirs 
jours  »sc'l  fait  en  un  isic  arriver«  v.  7620.  II  y  renconlre  Gram,  le 
paysan'-*,  géant  difforme,  dont  la  description  cst  des  plus  fantasliques".  Le 
géant  saisit  l'artalope  et  l'enferme  dans  un  cachot  oii  la  femme  <lu  gcant 
vicnt  le  voir.  La  suite  35' — '^  mentionne  le  départ  de  Gram  pour  .Mikla- 
gard,  le  don  du  clieval  et  des  armes,  la  mise  en  liberté  sur  parole.  Quant 
ri  l'exposition  plus  logique  de  F,  voir  p.  11  — 12. 

Le  po£:me  danois  n'a  pas  bcaucoup  cliangé  les  trails  de  son  original 
(V.   1 159— 1234): 

Pcrccnober  cst  entré  dans  un  batcau  jiour  se  divcrlir.  La  tempéte 
rcnimi;ne  en  pleine  mer  et  le  fait  tombcr  entre  les  mains  d'un  comlc 
paicn  qui  l'enferme  dans  une  tour.  Le  comlc  part  pour  le  lournoi  qui 
aura  lieu  dans  quinze  jours  (esp.  douzc  jours)  »en  l'lionneur  du  mariage 
de  Constancianol)is«,  et  sa  femme  vient  voir  Pcrccnober  dans  la  prison. 
Elle  cst  accom[)agnée  d'un  »chevalier  chrétien«  (|ui  rappelle  vagucmcnt 
le  pdilcrin  du  rom.  esp.  "que  le  tomasse  el  pleyto  omcnaje  segfi  <|ue  los 
ciiristianos  hazen«.  Pcrccnober  parle  de  son  chagrin  et  fait  pitié  h  la 
comtessc.  Elle  lui  permet  de  partir  å  condition  »que  son  seigncur  n'ait 
pas  motif  de  la  ha'ir«,  et  Itii  fournit  un  clicval  et  des  armes. 

C'cst,  dans  nos  tcxtes,  Armani  lui-mémc,  et  non  ses  gens,  ciui  vienl 
saisir  Parténojiens.  Dans  la  saga  la  femme  cst  fille  d'un  baron  cnicvéc 
[Vir  Gram;  il  jiarait  done  (ju'ellc  cst  chréticnnc,  comme  en  danois. 

S.  Partalopc  monte  sur  son  clicval ••.  En  roiitc,  il  cntend  le  vacarmc 
d'un  clievalier  qui  cssaye  de  le  rejoindre  et  le  prie  d'attendrc.  \'oyant 
qu'il  lui  cst  impossibic  d'échapper,  Partalopc  s'arrÆtc.  L'inconnu  lui 
demande  oii  il  va.  »Au  tournoi  de  Miklagard  —  Voulcz-vous  quc  nous 
fassions  clicmin  ensemble?«^  L'inconnu  dit  qu'il  cspi;rc  Irouvcr  å  Mikla- 
gard son  ancicn  maitre.     »Qui  était  ton  maitrc?  Partalopc,  fils  du  roi 

V  ajoulc  ici  que  l'arl.  rcprcml  ses  forces  cl  qu'Ur.iki.i  réprinKindc  u  J.vur,  V.  p.  1 1 
faulc  d'unc  iiicilleure  trailuction.  Le  mol  tpaysan«  nc  rcod  pas  !'id<c  d'indépcndaocc 
du   »boiidic. 

'   V.  7626  uns  diables,  uns  liers  tirans. 

'    I"-  autremcnl:    ok    er    hann    kom    i  Land  (Gram  habitc   uqc   Ile),    nii"    •'■""  '■nurom 
Kiddara   .'1   Ritdumm  Heste,    cnn  liann  nefcdisl  Parsianuj  ok  fi5r  ek  leiU 

cplir  l'.irl.ilopa  K.tngssync    af  Tracklandc,    cdur    liuad    kantu   miei  1  luer 

m.lIlM  mi  hann  si.-l  scigir  P.irlal«pe  vcrdur  \tM  iiil  Kagnadar  fuodur  clc 

'  comp.  Crap.  v.  7791—7795.  7S00  cl  suiv. 
Vid-Solsik.  Skriltor     II.    11 -K    Kl.  I».1     No.  »  •' 
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de  France?  —  Quel  est  ton  nom?  —  J'ai  nom  Barbarus.«  Heureux  de 
la  rencontre,  il  poursuivent  Gram  et  le  tiient  lui  et  son  valet.  Les  deux 
amis  retournent  ensuite  au  chateau  de  Gram  et  mettent  en  liberté  les 
gentilshommes  qui  y  sont  emprisonnés  i.  Le  lendemain  matin  ils  se 
mettent  en  route  pour  Miklagard. 

P.  D.  Percenober,  en  partant,  est  accompagné  de  douze  valets, 
(V.  la  legon  de  F,  p.  12)  2.  Il  rencontre  en  route  un  comte,  accompagné 
du  méme  nombre  de  valets.  Percenober  l'attaque  et  le  désargonne.  Puis 
il  descend  de  son  cheval  et  demande  pardon  au  chevalier  inconnu.  Les 
deux  adversaires  se  jurent  amitié  et  changent  de  noms.  Percenober, 
å  cause  de  son  armure  blanche,  s'appellera  le  chevalier  au  manteau 
blanc,  l'autre  le  chevalier  au  manteau  noir^. 

Il  est  difficile  de  concilier  cette  rencontre  belliqueuse  avec  celle 
des  autres  versions.  La  rencontre  Crap.  v.  7753 — 7850  est  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  pacifique.  Le  rom.  esp.  se  rapproche  un  peu  de  la  saga 
(A — E):  Y  como  lo  vido  el  moro  aguijo  con  su  cauallo  quanto  mas  pudo 
de  manera  que  se  encontraron  ambos  ados  &  saluarose,  de  m<jme  la 
version  anglaise  du  groupe  Y: 

v.  6386     Ffromm  his  meyne  he  pryked  in  hast 
And  to  Partanope  he  come  as  fast. 

Malheureusement  le  poéme  danois  ne  vous  renseigne  pas  sur  la 
question  de  savoir  si  Gaudin  et  Anselet  sont,  dans  la  rédaction  originale 
du  roman,  deux  personnages  distincts.  II  semble  en  effet  étonnant  que 
le  poéte  ne  se  soit  pas  souvenu  de  l'épisode  si  saillant  du  valet  qui, 
aprés  de  longues  recherches,  retrouve  enfin  son  maitre;  mais  la  fuite  de 
Percenober  est  tout  particuliérement  vague  et  embrouillée,  et  il  se  peut 
que  le  poéte  se  soit  justement  trouvé  devant  une  lacune.  Le  fragm. 
angl.  se  sert,  plus  tard,  du  nom  de  Gaudyn,  le  roman  espagnol  suit  Y. 
En  tenant  compte  de  la  tendance  générale  des  sagas  å  restreindre  le 
nombre  de  leur  personnages,  il  me  parait  hors  de  doute  que  Gaudin  et 
Anselet  sont  réellement  deux  personnes. 

Les  sagas  transforment  souvent  radicalement  les  descriptions  des 
combats;  la  notre  a  remanié  le  tournoi  d'une  fagon  lamentable.  Nous 
apprenons    que  Marmoria   y  est  présente,    et    que  Partalope  et  Barbarus 


'  A  (et  B..f)  douze,  C  vingt,  DE  quinze,  F   trente. 

2  Ce  sont  peut-étre  les  naufoniers  du  pobme  frangais,  cf.  Crap.  v.  7739 — 52.  Dans  la 
version  italienne,  Gherardino  est  accompagné  de  Donzelli  e  fanli  con  molta  famiglia, 
II,  30.  En  fran(;.  Gaudin  est  accompagné  de  cinq  mesquins  et  de  cinq  écuyers,  en 
esp.  de  trois  pages. 

'  Le  Gaudin  du  pofeme  frani;,  porte  une  armure  vermeille. 
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sont  les  chevalicrs  les  plus  vaillants,  voila  les  sculs  traits  primitifs  qui 
nous  restant.  Gram  (Armant)  a  déja  6i6  tue.  Du  soudan,  des  trois 
journées  il  n'y  a  pas  trace. 

Le  po(L-me  danois  a  mieux  conservé  le  souvenir  des  combats: 
Deux  chevalicrs  (c.-a-d.  Corsout  et  Clarin)  regardcnt,  du  haut  de  la 
tour,  l'arrivéc  des  deux  amis.  Percenoher  attaque  le  comtc  qui  l'a  fait 
prisonnier  et  lui  coupe  la  tCitc  (en  esp.  et  en  frang.,  événemcnt  de  la 
troisid-me  journéc).  Le  combat  fini,  les  deux  amis  retourncnt  å  leur 
auberge.  Le  deuxicme  jour,  le  roi  de  France  et  le  roi  paien  combattent. 
Le  roi  de  France  recule,  mais  Percenober  lui  vient  en  aide,  »et  coupe 
le  bras  au  paicn«  (le  dcrnicr  trait  est  faux,  le  reste  corrcspond  å  Crap. 
v.  8653  et  suiv.;  le  rom.  esp.  remct  ce  combat  au  troisicmc  jour). 
I'Vago  dit  å  sa  sccur:  Voila  Percenober,  le  clievalicr  au  liarnois  blanc 
(Crap.  v.  8517  et  suiv.,  et  a  peu  pres  de  méme  en  esp.).  »Constancianobis 
Iri  pric  d'aller  chercher  des  rcnseignements  a  l'aubcrgc  de  Percenober. 
I'^rago  s'y  rend  dcguisée  en  marcliandc  de  pommes.  Ayant  reconnu 
Percenober  elle  revient  aupriis  de  sa  sæur.«  Le  troisiéme  jour,  le  tournoi 
continuc,  le  vainqucur  épousera  la  reine.  >Le  roi  paien  ne  peut  pas 
|)rcndre  part  au  combat,  ayant  perdu  le  bras.t 

S.  (A — E  =  Kiock.  4ii» — 43^):  Le  combat  fini,  Partalopc  retourne 
au  chateau  de  Gram'.  Urakia,  qui  a  observé  son  départ,  s'y  rend, 
accompagnée  de  trcnte  chevalicrs.  Elle  passe  la  soirée  avec  Partalopc 
et  Rarbarus,  et  se  prend  d'amour  pour  l'écuyer.  Le  Icndcmain  matin, 
ils  se  rendent  tous  au  logis  d'Urakia.  L'air  joyeux,  elle  va  raconter  a 
Marmoria  ([uc  le  vainqucur  du  tournoi  est  Partalopc  lui-meme. 

F  nc  mentionne  pas  le  retour  au  chateau.  Partalopc  et  Barbarus 
vicnnent  le  soir  a  l'auberge  d'Urakia  oii  se  passe  alors  la  scene  de 
l'amour  naissant.  Il  est  difficile  de  démc^lcr,  dans  ces  trois  rédactions, 
le  veritable  role  d'Urraque.  Le  rom.  esp.  dit  (c'est  le  deuxitlrme  jour 
comme  en  danois):  dixo  la  seflora  emperatriz  a  su  hermana :  que  prc- 
gfitasse  al  rey  corsol  que  quio  era  aquel  cauaU'o  ctc.  Il  parait  quc 
la  visito  exprime  un  certain  rapport  entre  A — E  et  le  poémc  danois. 

S.  (A— K  =  Klock.  43*  —  fin):  Le  jour  suivant,  les  chefs  déclarcnt 
(lu'iis  choisiront  pour  em|)ereur  le  vainqucur  du  tournoi,  »pourvu  qu'ils 
puissent  le  trouver«  (allusion  au  voyage  a  Tenedon.')''.  Partalopc  entre 
au  palais,  accompagné  d'Urakia.  Le  roi  de  France,  (jui  est  vcnu 
au  tournoi,    se    réjouit   de   revoir  son  fils.     Cclui-ci   racontc  a  Marmoria 


'  Si  c'est  \\  unc  allusion  .lu  rcloiir  du  conilc  .\  Tcncdon,  elle  fait  double  emploi  avec  le 

retour  déj^  mentionne. 
'  esp.  buscaro  al  code  cl  priniero  y  secQdo  &  lercero  dia  &  DOca  lo  hallaro. 
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toutes  ses  aventures.  Proclamé  empereur,  il  épouse  Marmoria,  et  donne 
la  main  d'Urakia  å  son  compagnon  d'armes.  Il  lui  donne  encore  kongs 
nafn  ok  |)ar  med  Gaskoniam  ok  Eqvitaniam  ok  Nordmand!.  Barbarus 
retourne  ensuite  dans  son  pays,  le  roi  de  France  prend  congé,  et  les 
chevaliers  étrangers  quittent  Miklagard,  emportant  des  dons  magnifiques. 

Nous  avons  laissé  de  coté  les  détails  inutiles  et  les  discours  puérils 
dont  la  fin  de  cette  rédaction  est  hérissée.     Voici  la  fin  de  F: 

Les  rois  conduisent  Partalope  au  palais  et  le  proclament  empereur. 
Marmoria  consent  tristement  å  le  prendre  pour  époux.  Elle  ne  le  recon- 
nait  qu'au  moment  ou  Partalope  ote  son  heaume  et  son  armure,  V.  p.  12. 
Vard  fegnari  enn  (rå  meigi  seigia,  ok  sva  Hlaudver  Kongur  Fadir  hanns, 
gieck  Orækia  \)å  fi-amm  ok  sagdi  allt  huorsu  hun  hafdi  giort  vid  Parta- 
lopa,  ok  {jockudu  \iå  aiiir  Menn  hQnum  sina  Digd  enn  Marmoria  \>å 
mest  var  nu  gigr  svo  dyrdlig  Veitsla  ok  Brudlaup  at  eigi  hafdi  slikt 
verit  i  Heiminum  ok  at  [>ui  Brudlaupi  gipte  Partalopi  0-rakiam  Barsiano 
Kongssyne  voru  [jar  allir  hyfdingiar  burt  leystir  ågiatum  biofvumm  enn 
Partalopi  vard  nu  Keysari  i  Miklagardi,  ok  riktu  {)au  Marmorja  {jar 
med  Prydi  etc. 

P.  D.  v.  1379  —  fin.  Constancianobis  désire  que  Percenober  vienne 
chez  elle,  le  soir.  Frago  dit  au  vieux  chevalier  (voila  Ernoul)  d'aller 
chercher  le  chevalier  au  manteau  blanc.  Elle  le  prie  en  méme  temps 
d'inviter  son  compagnon  d'armes.  Le  vieux  chevalier  lui  promet  de 
remplir  cette  commission.  Nous  expulserons,  åjoute-t-il,  ce  roi  paien. 
Au  festin  du  soir,  il  fait  asseoir  Percenober  å  coté  de  la  reine.  Le 
lendemain,  les  chevaliers  déclarent,  d'un  commun  accord,  qu'ils  s'en 
remettront  au  jugement  du  vieux  chevalier.  Celui-ci  propose  Percenober, 
et  le  roi  de  France,  se  réjouissant  d'entendre  prononcer  le  nom  de  son 
neveu,  s'écrie:  Percenober,  mon  glorieux  neveu,  tu  m'as  sauvé,  moi  et 
mon  royaume,  en  tuant  le  paien.  Je  ne  connais  personne  qui  soit  plus 
digne  que  toi  de  porter  la  couronne.  Tu  possédes  toi-méme  des  chåteaux 
et  des  terres.  —  Percenober  est  proclamé  roi,  et  son  mariage  avec 
Constancianobis  est  célébré  sur  le  champ.  Tout  le  monde  regoit  des 
cadeaux  magnifiques.  Aprés  les  noces,  Percenober  accorde  Frago  å  son 
compagnon  d'armes,  et,  pour  que  le  vieux  chevalier  ait  sa  part  du 
bonheur,  il  lui  fait  épouser  la  brave  comtesse  chrétienne. 

La  plus  grande  partie  du  passage  est  remplie  de  niaiseries  sans 
importance. 

Examinons  d'abord  la  fin  si  dififérente  des  deux  rédactions  islan- 
daises.  Le  récit  de  F,  tres  succinct  comme  en  espagnol,  nous  inspire 
plus    de    confiance    que   celui  de  la  rédaction  A — E    qui,    en  effet,  a  du 


PARTÉNOPEUS   DE   BI.OIS.  37 


broder  pour  son  propre  compte  sur  la  fin  du  roman.  La  scénc  du 
dcsarmcment  est  propre  å  F.  N'ous  avons  (iéj;'i  fait  observer  combicn 
CC  trait  ressemble  å  celui  que  nous  préseiitcnt  Ic  potme  francais  et, 
tout  particulicrement,  le  roman  cspagnol. 

Le  ms.  de  l'Ar.senai  conticnt  le  détail  (luc  I^arténopcus  donnc  å 
Gaudin  ses  provinces  frangaises,  v.   10495 — 6: 

En  France  li  doins  deux  contés 
Dont  mes  péres  fu  iretés. 

Ce  passage  appartient  exciusivement  å  la  rédaction  représcntéc  par 
le  ms.  de  I' Ars.;  si  Ic  måme  trait  des  mss.  A — E  c^'tait  primitif.  il  scrait 
done  tres  important  pour  le  rétablissement  du  texte  frangais.  Nous 
croyons  cependant  que  cc  trait  particulier  de  A — E  a  étå  ajouté 
apris  coup,  et  que  la  ressemblance  est  illusoire.  Les  noms  des  pro- 
vinccs  ne  fifjurcnt  pas  dans  le  texte  frangais.  et  ces  provinces,  les 
comtés  de  Blois  et  d'Angers,  ne  correspondcnt  pas  a  celles  mentionnécs 
dans  A — E.  Cela  est  pourtant  de  moindre  importance;  ce  qui  me 
pnrait  décisif,  c'est  que  le  passage  n'est  pas  propre  k  notrc  saga. 
II  faut  toujours,  surtout  dans  les  sagas  romantiques,  se  mcTicr  des  exprcs- 
sions  conventionnelles,  et  nous  retrouvons  a  peu  pres  la  m<}me  plirasc 
dans  la  saga  de  Flovent  II,  21;  gaf  l*"louent  honvm  Nordmandi  ok 
kongs  nafii. 

Le  roi  de  IVance  joue,    dans  le  pocme  danois,   un  role  qui  rappellc 
un  pcii  celui  que  kii  attribue  le  manuscrit  de  l'Ars.,  Crap.  v.  9209 — 9310: 
I'arténopeus,  s'écrie-t-il,   a   .sauvé   la    I'rance  des  paiens;    il  descend  des 
IVoycns,    il   posséde  en    l'Vance  deux  comtés.     Les  autrcs  mss.  en   font 
å  peine  meiition  apr6s  Ic  tournoi :    Ic  jour  des  noces 
Li  rois  que  Franc  claimcnt  Lohier' 
I  reconut  son  aml  chier, 
remar(jue  peu  logique,  puisque  le  comte  a  déja  été  rcconnu. 

Jc  suis  pourtant  porte  a  croirc  que  la  ressemblance  indiquéc  est 
forluite;  car  elle  n'est  pas  appuyéc  par  la  rédaction  A— E,  et  F  se 
rai)prochc  plutut  du  roman  espagnol.  Le  récit  du  groupc  Z  finit  en  cflct 
brusciucment,   et   il  est  naturel  (|uc  le  potrte  danois  ait  voulu  l'amplificr 

C'est,  dans  nos  versions,  le  vieux  roi  de  France  qui  arrivc  au 
lournoi.  Le  roman  espagnol  nous  avcrtit,  au  debut  du  tournoi,  que  le 
roi  Clovis  est  morl'-'. 


'   cf.  Rou  1  439S  Ic  rci  ile  Krancc  qvic  l'uni  claimc  Loliicr. 

'  prcgQIo  .1  vnos  fticcses  porcl  buciio  U'l  rey  ile  fricia  *.-  ilixcni   .|'ic  er*  y»  mucflo  pof 
cicrto  que  otro  rcy  leniå  que  cra  su  fijo. 


38  A.    TRAMPE   BØDTKER.  H.-F.   Kl. 

Le  trait  islandais  que  le  roi  et  les  chevaliers  quittent  la  cour  se 
retrouve  dans  le  roman  espagnol :  cada  vno  se  fue  a  sus  tierras  .  .  .  acaba- 
das  las  bodas  el  rey  d'  fråcia  &  los  castellanos  se  fuero  para  sus  tierras. 
La  distribution  des  dons  reparait  aussi  en  frangais  (mss.  de  Berne, 
S*  Germ.  etc),  mais  ce  théme  tres  commun  ne  permet  de  rien  préciser. 
Nos  versions  finissent  par  un  double  mariage.  Celui  de  »la  com- 
tesse  chrétienne«  est  évidemment  d'invention  locale,  le  poéte  Italien  la 
marie  å  un  donzello  cortese  e  saputo.  Seule  la  version  italienne  pré- 
sente  le  méme  dénouement  que  les  textes  du  Nord:  Gherardino  épouse 
la  Fata  Bianca  et  Marco  Bello  épouse  la  sæur. 

Le  fragm.  angl.  ne  laisse  rien  voir.  Dans  le  ms.  de  l'Ars.  Parté- 
nopeus  épouse  Mélior,  le  roi  de  France  Urraque,  et  Gaudin  Persevis. 
Les  autres  manuscrits  et  le  roman  espagnol  ne  connaissent  que  le  mariage 
de  Parténopeus.  Ce  n'est  que  plus  tard  que  le  Gaudin  espagnol,  con- 
verti  au  christianisme,  épouse  vna  dozella  hija  dalgo  &  muy  hermosa. 

Les  te.xtes  de  Y  qui  ne  connaissent  qu'un  seul  mariage  font  une 
fois  allusion  å  l'amour  de  Gaudin.  Regardant  Mélior  qui  descend  de 
la  tour,    Gaudin  avoue  qu'il  n'a  jamais  vu  une  beauté  pareille, 

Mais  quant  il  voit  Uraque  apres, 

A  li  s'aproiche  et  vient  plus  pres. 

Amors  a  li  si  l'achantele, 

Ses  cuers  li  ment  (dit)  qu'ele  est  plus  bele. 

Or  est  en  la  riote  entrez 

Dont  il  aura  peines  assez. 

Bien  set  amors  home  afoler, 

Quant  ele  Gaudin  fait  amer 

Si  veil,  si  roide,  si  durant, 

Fait  derechief  paroir  enfant, 

M.  V.  Look  cite  encore  (thése  p.  9)  le  ms.  de  Berne  v.   10475: 
Si  vos  dirai  del  bloi  Gaudin 
Cum  i  trait  de  s'amor  a  fin. 

Je  ne  puis  controler  l'exactitude  de  cette  legon.  Le  ms.  de  S*  Germ., 
P  et  T  (je  ne  trouve  pas,  dans  mes  notes,  de  variante  pour  l'Ashb.) 
donnent  »guerre«  et  non  »amor«.  Mais  cette  question  n'a  aucune 
importance.  Le  passage  appartient  å  la  seconde  partie  du  roman,  qui 
ne  donne  raison  ni  å  l'une  ni  å  l'autre  de  ces  legons. 

Je  ne  vois  aucun  rapport  direct  entre  le  double  mariage  du  poéme 
Italien  et  le  dénouement  semblable  des  versions  islandaise  et  danoise. 
Le    traducteur    catalan   a    également    été   d'avis    que   c'est    lå   la    fin  qui 
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convient  le  mieux  au  roman.  II  est  pourtant  possiblc  quc  rid<5e  du 
double  mariage  soit  suggcrée  par  la  mention  de  l'amour  naissant  de 
Gaudin. 

Nous  considcrons,  en  conséquence,  le  double  mariagc  comme  unc 
particularité  de  nos  tc.xtes. 

Dans  le  ms.  de  l'Ars.  Parténopeus,  défié  par  le  soudan,  tue  son 
rival  en  combat  singulier,  (v.  9475 — 9894);  dans  les  autrcs  mss.  le  soudan 
se  retire  furieux,  pour  revenir  plus  tard  prcndrc  sa  vcngeance.  Le  rom. 
esp.  dit  tout  simplement:  cada  vno  se  fue  a  sus  tierras;  dans  le  pocmc 
Italien  Gherardino  coupe  la  tete  du  soudan,  mais  comme  il  y  a  confusion 
du  soudan  et  d'Armant,  le  fait  ne  prouve  rien.  La  saga  n'a  pas  de 
soudan.  Le  poéme  danois  nous  laisse  ignorer  son  sort.  Dans  tous  les 
cas,    il    n'y    a    pas    de    combat    singulier,    et    le    soudan    n'est    pas   tue. 


Les  noms  propres. 

Les  remanieurs  islandais  ont  l'habitude  de  changer  arbitrairemcnl  la 
forme  des  noms  propres,  au  point  mcmc  de  les  rendrc  tr6s  souvcnt 
mcconnaissables.  Ils  en  intervertissent  l'emploi  et  empruntcnt  volonticrs 
a  d'autres  sagas  les  noms  de  leurs  heros  1. 

Nous  reconnaissons  sans  peine  l'artalope  et  HIodvir,  roi  de  Francc, 
Mélior  est  devenue  Marmoria,  et  Urraquc  ou  Uraclc  s'appclle  maintcnant 
Urakia  (.\  Vrækia;  BCD,  selon  M.  Klockhotl,  Orakia;  E  Orakia  et 
Urakia;  F  Ura.-kia,  Urækia,  Orækia,  tVakia,  Orackia,  Orakia).  C'csl  h 
tort  qu'on  a  accentué  Marmoria,   Urak(a;    l'i   n'a  que  la   valcur  du  yod 

Le  valet  de  Partalope,  appelé  d'abord  Hl<\dvir,  rcgoit  le  l)apt<Jmc 
avec  le  nom  de  Barbarus,  (F:  Barsianus,  Parsianus,  liarisonius).  Le 
traducteur  at-il  voulu,  par  ce  nom,  designer  un  jeunc  »Barbarin«?  Jc 
crois  plutot  qu'il  a  mal  conipris  le  texte  frangais  v.  5573 — 6: 

l'^n  son  pais  ot  non  Fursin, 
iinsi  l'apelent  Barbarin; 
Li  cuens  l'a  Guillemot  nomé, 
Son  nom  en  l-rance  plus  usé". 
Le  traducteur  peut  se  vanter  d'avoir,  par  sa  bévuc,  cntrainé  dans  la 
méme  errcur  des  commentateurs  trc;s  savants. 

>  F.  J.'.nsson,  Den  oUlii.  or  oMisl.  Lill.  hisi.  li  1  p.  9*5.  CfrlmkiOlil,  FomiOcnr  XXI  ttc 
'  plus  l.inl  Anselcl;  en  esp.  .\ufetc,  puis  Guillenno  »qoe  ex  ooaibie  Irwcai. 
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L'empereiir  de  Miklagard  ou  de  Gréce  se  nomme,  dans  le  texte  de 
M.  Klockhoff,  Saragus,  dans  F  Emanuel.  Je  ne  vois  aucun  rapport 
entre  Emanuel  et  Julian,  l'empereur  du  roman  espagnol  (il  n'est  pas 
nommé  dans  les  autres  V'ersions).  Ce  doit  étre  un  nom  d'emprunt; 
car  la  saga  de  Bæring  connait  aussi  Emanuel,  empereur  de  Gréce. 
Quant  å  Saragus  (ou  plutot  Saragus?),  j'en  cherche  l'origine  dans  Sorne- 
gur[s],  le  roi  sarrasin,  qui  a  échangé  son  vrai  nom  contre  celui  de 
Markhaulldr  (A)  ou  de  Marhaulld[rinn]i  (B— E). 

Je  me  demande  un  peu  si  ce  nom  si  diversement  orthographié  ne 
cache  pas  une  trace  de  Marcomiris,  fils  de  Priam  et  premier  souverain 
de  France,  ou  de  Marovels  (1  purement  orthographique)  grand-pére  de 
Parténopeus.  Il  faudrait  alors  croire  que  le  changement  a  été  opéré  par 
la  ressemblance  avec  Moralld  (Morald,  Morhold),  vaincu  par  Tristram  dans 
un  combat  singulier      Dans  la  saga  de  Tristram  le  nom  est  primitif. 

Les  Sarrasins  ont  étc  remplacés  par  les  Bretons^.  Partalope  combnt 
au  »palliment  de  Miklagard«  contre  deu.x  fréres  Heinrik  et  Vilhialm 
(A — E)3  de  Brabant  (A)  ou  de  Blåland,  le  pays  des  Sarrasins  (C  D  E). 
Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ces  derniers  noms  qui  manquent  dans  F 
ont  été  ajoutés  postérieurement. 

Armant^  est  devenu  Gramfr],  dans  F  Gunnar,  Grimar.  Les  autres 
.  noms  n'offrent  aucun  intérét.  L'empire  grec  s'étend,  selon  A — E,  jusqu'au 
Sax-elf°,  le  roi  de  France  siége  å  Paris;  en  quittant  Miklagard,  Partalope 
longe  la  Pouille  et  la  Sicile  (A — E);  il  prend,  dans  l'ile  d'Urraque,  le 
pseudonyme  de  Hugi  (A  et  F),  remplacé  dans  C  D  E  par  Rikefor. 
L'archevéque  de  Cologne^  (A — E)  le  séduit,  le  patriarche  de  Constan- 
tinople  (A — E)  lui  donne,  comme  de  juste,  la  bénédiction  nuptiale. 
Barbarus   regoit   (A — E)  la   Gascogne,    l'Aquitaine  et  la  Normandie  (von 

P-  36) 

Les  noms  du  poéme  danois  sont  vite  examinés.  Mélior  a  cédé  sa 
place  å  Constancianobis,  nom  forme  sur  Constancia,  sa  ville  de  résidence; 
le  heros  s'appelle  Percenober,  Urraque  est  devenue  Frag«  (cf.  LTrakirt), 
Fragaa,  Frago.     Le  poéte  connait  encore  Frankerige  et  Paris. 


'  génit.  Marhaulldsins  etc.  V.  Klock.  p.  VI.  F  en  tele  du  cliapitre  Jlarkvalldss  (génit.), 
niais  en  marge  MannhoUdz,  et  dans  le  le.xie  loujours  Mannholdur  (nomin.). 

-  cf.  Karlamagnus  saga  I  45  ufri&r  var  mikill  af  Lungbordum  ol<  Brellands  monnum  ok 
gera  mikit  ilt  Ri5mverjum.  Le  traducteur  a-t-il  élé  géné  du  role  que  joucnt  les  Norois 
de  Guenelande  et  d'Orcanie  v.  207S.''  Le  piemier  roi  des  Sarrasins  du  Nord  est  celui 
de  Norvége. 

'  cf.  les  deux  fréres  du  méme  nom  de  la  saga  de  Konrad. 

'  ou  plutot  Hermant  (esp.  Herman). 

•■'  Sax-elf  (l'Elbe)  est  mentionné  plusieurs  fois  dans  la  saga  de  Bæring. 

"  cf,  l'archevéque  de  Cologne  de  la  saga  de  Bever. 
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La  forme  du  mot  Fragå  cst  duc  d'abord  å  une  fautc  de  Iccturc  (:• 
consonne  au  lieu  de  v  voyelle),  puis  ,1  unc  transmission  de  vivc  voix  en 
langue  danoise,  j^  étant  rcmplacc  par  la  sourdc,  qui  se  trouvc  constammcnt 
dcvant  r.  Je  crois  quc  l'analogie  sufTit  pour  expliqucr  ce  changement, 
pcut-ctre  facilité  par  rinflucnce  basse-al  le  mande,  mais  sans  étre  dircctc- 
mcnt  provoqué  par  elle.  Le  g  du  iu(5mc  nom  et  le  /'  de  Perccnobcr 
s'ex[)liquent  égaicmcnt  par  la  prononciation  danoise,  le  fr  et  le  c  nc 
font  pas  (le  difficiilté. 


Conclusion. 

Nous  avons  suivi,  pas  å  pas,  le  dévclopiicmcnt  du  rccit.  La  conj- 
[)araison  des  manuscrits  islandais  avec  la  version  danoise  a  montre  (juc 
la  niarche  du  récit  y  est  essentiellemcnt  la  mcme,  et  que  nombre  de 
détails  leur  sont  plus  ou  moins  propres.  Nous  nc  connaissons  pas  de 
version  ctrangd-rc  qui  se  rapprocherait  plutot  de  l'un  quc  de  l'autrc  de 
nos  textes.  Nous  concluons  néccssairement  qu'ils  remontcnt  h  une  mime 
source  particuliére. 

La  saga  est  sans  doute  de  provenance  norvégienne,  comme  c'est  le 
cas  des  autres  sagas  roniantiqucs.  Traduite  en  languc  norvégienne  pro- 
bablement  vers  le  milieu  du  XIII"  siécle,  sous  Hakon  ie  vieux,  la  saga 
a  cté  importée  de  bonne  heure  en  Islande,  et,  partageant  le  sort  des 
(luvres  de  ce  genre  1,  elle  n'a  pas  tardé  å  subir  des  rcmanicments,  disens 
plutut  des  dctériorations,  considérables.  Déjh  dans  Ic  courant  du  XIII' 
siiicle,  il  a  du  en  exister  plusieurs  rédactions. 

La  date  du  poéme  danois  est  indiquée  par  le  manuscrit:  »le  livre 
fut  mis  en  rimes  en   1484«, 

V.   1590    twsind  oc   11 11   liwndret  aar 

firæ  sindis  tywe  paa  thet  fjerde,  amen! 

Comme  le  manuscrit  s'arrcte  sans  rime  el  sans  apostrophcs  dévotcs, 
il  y  ;i  lieu  de  croire  tju'il  y  manque  quclques  lignes. 

L'cdition  de  1572  a  ajouté,  au  v.  1584,  scizc  lignes  apocryphcs  (la 
n)ort  du  roi  paien,  les  trois  fils  de  l'erccnober,  le  partage  de  rempirc) 
et,  au  V.  1586,  ncuf  lignes  de  recommandations  religicuses.  S'adressnnt 
»au  Iccteur«  elle  imprime  la  fin  du  ms.  de  Stockholm  (v.  1587—91)  et 
continue: 

'  F.  JJnsson,  Oldo.  og  isl.  Liu.  11'  p.  965;  R.  .Meiwner,  Die  Strengleikjr,  p.  n$ 
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det  fierde] 
Det  skal  vide  baade  leg  oc  lærde, 
At  viste  ieg  der  mere  aff  at  sige, 
Da  vilde  ieg  nu  ingelunde  tie, 
Thi  vil  ieg  nu  min  tale  ende, 
Den  som  Bogen  afif  tysk  oc  til  danske  vende, 
Er  fodt  i  Bergen  iblant  de  haarde  Steen, 
Gud  lad  hannem  lefFue  foruden  meen  .  .  . 
Hendrick  Christensen  er  hans  naffn 
Gud  vnde  hannem  oc  euindelig  gaffn. 
Nous  apprenons  ensuite  que  le  livre  fut  imprimé  (forst  tryct  paa  ny) 
å  Copenhague  en  1560. 

Le  roman  suédois  du  Duc  Frédéric  (chanson  d'Eufemia)  se  dit  traduit 
aff  tyzko  ok  ij  swænska  tungæ,  mais  le  nouveau  traducteur  danois  a  eu 
soin  de  remplacer  swænska  par  danskæ.  Il  faut  done  se  méfier  de  ces 
indications  littéraires,  et  la  forme  méme  du  post-scriptum  de  Percenober 
préte  å  soupgon.  Les  éditeurs  aimaient  å  recommander  leurs  livres  en 
les  présentant  comme  des  traductions  faites  de  l'allemand,  et  il  n'y  avait 
aucune  difficulté  å  faire  accorder  cette  reconimandation  avec  la  mention 
de  Bergen,  ville  presque  allemande.  Le  nom  de  Bergen  nous  vient  tres 
å  propos.  Cependant,  comme  nous  avons  déjå  rejeté  une  partie  de  ce 
postscriptum,  il  est  plus  prudent  de  le  rejeter  en  entier  comme  la  note 
d'un  précédent  éditeur,  d'autant  plus  que  le  nom  de  l'auteur  parait  faux  1. 
M.  Brandt  suppose  que  le  veritable  auteur  est  le  méme  poéte  qui  a 
compose  le  roman  de  la  Reine  vertueuse,  mis  en  rimes  l'année  précc- 
dente,  et  contenu  dans  le  méme  manuscrit  de  Stockholm.  Le  poéte,  qui 
a  probablement  été  moine,  se  nemme  å  la  fin  du  poéme  Jep  Jensen. 

Je  crois  que  M.  Brandt  a  raison.       Les    phrases    identiques    de    ces 
poémes  n'en  sont  pas  une  preuve  convaincante'^;    car  ces  locutions  faites 


'  On  a  attribué  h  un  certain  Hendrich  Christensen  la  Chronique  rimée  de  Bergen,  parue 
environ  1560,  de  sorlc  qu'jl  y  aurait  lieu  de  croire  que  l'éditeur  a  voulu  tirer  avantage 
d'un  nom  connu.  Cela  n'est  pourtant  pas  tres  sflr.  Cf.  Nicolaysen,  Norske  Magasin  I 
p.  3;  Brandt,  Rom.  Digt,  III  p.  335;  G.  Storm,  Hist.  Tidsskr.  3^  serie,  IV,  p.  41S  — 27. 

'■^  En  voici  une  liste  qui,  du  reste,  n'a  pas  la  prétention  d'étre  completer  Reine  vertueuse 
V  13/4  =  Percenober  v.  11/2;  de  méme  37  =  102;  46  =  40;  go  =:  1024;  93  = 
434;  95  —  S49;  117/S  (2S7/S)  =  951/2;  143/4  =  75/6;  203/4  =  987/8:498=  1276: 
556  =  6;  560  =:  575;  5S3/4  =  485/6;  5S5/6  =  483/4  (721/2);  593/4  =  811/2:670 
=  836;  741/2  (SS3/4)  =  324/5;  791/2  =  789/90;  810  =  994;  847  =  1173;  857/S 
=  7S7/8;  9i5/«>  =  1324/S;  967/8  =  1423/4:  »029  =  4S1;  1033  =  1375;  1035  = 
139;  1048  =  91I;  1079  =  1371;  I0S9  =  1365;  IIOO  =  1327;  IIOI  =:  1242;  II07 
=  719;  1112  =  II30;  1129  =:  1365;  II33/4  =  1373/4;  "5^  =  370;  "9'  =429; 
II97/8  =  1561/2;  1204  =  I0S6;  I2II  =  1581;  I213  =  1567;  1215/6  =  1583/4; 
comp.  aussi  I'introduction,  la  fin,  et  surtout  le  passage  1047/6S  ^  9'7/39  exprimant 
les  mémes  idées. 
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et  les  mémes  rimes  consacrécs  se  rencontrent  ailleurs.  Les  deux  po<:;mcs 
out  cependant  une  si  clonnantc  ressemblance  de  forme  et  de  manicre 
qu'il  est  diflicilc  de  les  attribuer  a  deux  auteurs  difléients'. 

Comment  l'auteur  a-t-il  eu  connaissance  de  son  sujet? 

Nous  ne  connaissons  aucun  textc  allcmand  ou  néerlandais  qui  aurait 
pu  fournir  matiére  au  poémc.  Il  ne  peut  pas  non  plus  remonter  a  la 
version  anglaise  du  groupc  Z.  Il  ne  proviant  pas  d'unc  fusion  de  la 
saga  islandaise  avec  une  version  étrangére,  car  nous  ne  relrouvons 
aucun  des  traits  qui  accusent  si  nettement  les  retouches  islandaises'-. 
Encore  faudrait-il  que  cette  version  étrangére  fijt  du  groupe  Z,  car  le 
poéme  danois  contient  des  passages  qui  sont  en  mCme  tcmps  inconnus 
au  rcmaniement  islandais  et  aux  versions  du  groupe  Y.  I^i  reunion  des 
chcvalicrs  avant  la  mort  de  l'empereur  et  notammcnt  la  dame  <iui  se 
couche  dans  le  lit  de  Percenober,  å  son  insu,  sont  des  th<imcs  qui 
n'appartiennent  qu'au  poéme  danois  et  au  roman  espagnol.  Il  n'y  a 
cu  qu'une  seule  source  possible:    l'ancicnne  traduction  norvégicnnc 

M.  Hrandt,  alléguant  la  confusion  du  récit,  la  forme  et  le  nombre 
rcstrcint  de  noms  propres,  est  d'avis  que  le  roman  est  parvenu  en  Dane- 
mark par  la  transmission  orale.  Que  le  roman  ait  été  transniis  de  vivc 
voix  avant  d'étre  »mis  en  rimes«  en  1484,  c'est-ce  que  nous  avons  déjå 
essayé  de  démontrer.  Le  poiite  n'a  peut-étre  pas  cu  un  manuscrit  sous 
les  yeux  en  écrivant  ses  vers.  Mais  la  construction  compliquie  du  n^cit 
nous  dcfend  d'en  attribuer  la  provenance  a  la  tradition  populairc  au 
sens  propre  du  mot. 

Le  ms.  de  Stockholm  renferme  encore  les  trois  chansons  d'Kufcmia, 
traduites  de  suédois  en  langue  danoisc.  Les  six  romans  rimes  qui 
fornient  ce  volume  sont  les  seuls  que  le  moycn  åge  nous  ait  laiss^s,  et 
il  est  bien  probable  que  leur  nombre  n'a  jamais  été  tres  grand. 

L'auteur  du  Percenober  ne  possédc  pas  beaucoup  d'imaginalii>n,  et 
iious  relrouvons  précisémcnt  dans  les  chansons  d'Kufcmia  nombre  de 
passages  et  de  phrases  qui  indiquent  que  le  poéte  s'cn  ost  inspire'.    Ces 

>   Le  troisibme  pobmc  du  volume,  cclui  de  Lauria,    e<t  p<nélr<  d'tia  loul  lulre  oprit,    cl 

ne  saurail,  m.dgri!  des  points  de  rcsseniblanrc   inconicilables,   ptovcnir  du  niCtnc  ("ov-ic. 
-  V.  44.1    miertc  æii   firæ  asen    kwndc    bxtx    nc    rappellc    ijuc    v.igueineni,    et    uot    ticn 

prouvcr,  les  locutions  communcs:  meira  lausafé  cnn  XX  illfaldar  in«tli  t>era.  i'y'<n  t.lfJ.ta 

klyfja&a  ctc. 
'   Les  cxemples  abondcnt ;  ca  voici  quelques-uns: 

Flores  v.  2048     The  fore  tlia  Ihedcn  niedh  niygcl  «tw. 

Reinc  vert.  v.  93,  et  Pcrc.  v.  434     Ihen  jwnckcr  foor  thc\lcn  nictlh  mrfe'  ■•»». 

Klores  v.  415     Ncy,  niodhcr,  mægh  Ktckcf  bedrie  wxrx  d-ilh, 
ua  lewe   lengcr  wed  tOlligh  ood. 


44  A.   TRAMPE  BØDTKER.  H.-F.    Kl. 

chansons  pourraient  peut-étre  nous  montrer  le  chemin  par  lequel  a  passé 
notre  roman. 

Nous  savons  qu'au  XIV®  siécle,  mais  notamment  vers  le  milieu  du 
siécle  suivant,  des  manuscrits  isiandais  ou  norvégiens  furent  importés  en 
Suéde.  La  question  tant  débattue  de  savoir  si  les  chansons  d'Eufeuiia 
ont  été  traduites  directement  ou  du  norvégien  n'a  pas  beaucoup  d'intérét 
pour  nous,  puisqu'il  est  probable  que  la  rédaction  norvégienne,  comme 
c'est  le  cas  pour  la  legende  de  Barlaam,  a  été  connue  en  Suéde.  Les 
chroniques  de  Charlemagne  et  de  Didrik  furent  traduites  de  norvégien  en 
suédois  vers  le  milieu  du  XV"  siécle.  Les  chansons  d'Eufemia  et  la 
chronique  de  Charlemagne  ont  été,  å  leur  tour,  traduites  en  langue 
danoise^. 

La  traduction  danoise  de  la  Chronique  de  Charlemagne,  faite  avant 
1480,  montre  que  le  manuscrit  venu  en  Suéde  a  donné  un  meilleur  texte 
que  celui  des  autres  manuscrits  isl. -norvégiens.  Comme  Percenober  se 
base  sur  la  vieille  traduction  norvégienne,  il  faut  bien  croire  que,  par 
un  heureux  hasard,  un  manuscrit  contenant  la  rédaction  anciennc  a  échappé 
au  naufrage  general.  Est-il  trop  téméraire  de  penser  qu'il  a  trouvé  un 
asile  en  Suéde  et  que  de  lå,  toujours  suivant  l'anaJogie  de  Charlemagne, 
le  récit,  par  un  intermédiaire  quelconque,  a  trouvé  le  chemin  du  Dane- 
mark? 


Quoiqu'il  en  soit,  c'est  l'ancienne  traduction  norvégienne  qui  est  le 
point  de  départ  du  poéme;  peut-étre  pas  cette  traduction  elle-méme, 
mais  une  rédaction  qui  l'a  suivie  d'assez  pres,  et  qui  a  également  donné 
naissance  å  la  saga  islandaise.  Les  traducteurs  norvégiens  pouvaient 
abréger  les  romans,  les  priver  de  leurs  ornements  artistiques,  sans  toucher 
å  la  charpente.  La  substitution  d'une  pierre  ou  d'un  anneau  å  la  lanterne 
a  cependant  l'air  d'étre  plutot  due  å  un  remanieur  qu'au  traducteur  luiméme. 
Nous  croyons  que  c'est  le  poéme  danois  qui  a  le  mieux  garde  ce  trait 
nouveau.  Nous  n'avons  pas  besoin  d'insister  sur  le  role  si  important 
que   joue    l'anneau    dans  la  mythologie  et  dans  la  littérature  du    moyen 


Rein.  vert.  791  ^     thy  at  hwn  willæ  tha  [thy  wil  jecli  n\v|  heller  dodh 
Perc.  V.       7S9  I     æn  lewe  lenger  «ed  tollig  nod. 
Flores  v.  2049  then  fæmtte  dag  the  kamme  thæræ. 
Perc.  V.  955       then  fæmte  dag  kam  [the|  vndher  jen  skow. 
'    G.  Storm,  Sagnkredsene  om  Karl  den  Store  og  Didrik  af  Bern,  passim;  G.  Storm.  Hist. 
Tidsskrift  26    serie,  11  p.   1S5— 192;   V.  Godel,  Antiq.  Tidsskrift  XVI;  Schuck,  Svensk 
literaturhist.  I,  p.  109  et  194, 
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åge.  II  suffit  de  rappclcr  quc  steinn  prcnd  tnis  souvcnt  l'acccption  de 
pierre  prccieusc,  et  que  le  karbunculus  (lysigull),  dont  rcxistcnce  cst 
•ittestcc  par  toutc  une  sdrie  de  sagas,  cst  parfaitemcnt  a  in(5mc  de  rcm- 
[)lacer  la  chandclle  de  la  lanterne.  Il  cst  instriictif  d'institucr  encorc 
unc  fois  un  parallcle  entre  la  saga  de  Partalope  et  celle  de  I-'lovcnt 
(I  38  edition  de  Cedcrskiold):  fingr  gvll  |ictta,  —  |)ar  er  i  stein  sa. 
LT  mikilar  ciskv  er  ver^r;  |ivi  at  sa  maiNr  er  steinn  [icnna  licfir  a  ser, 
lionvm  ina  cigi  gran('\a  eitr  ne  svikræM  c^a  ilzcv  kraptr'.  De  \h  å  suj)- 
primer  le  mot  d'anncau,  il  n'y  a  qu'un  pas.  Le  rédactcur  islandais  a 
introduit  le  thcnie  de  renchantcmcnt,  tandis  que  le  poctc  danois  a  cm- 
prunté  I  lu  pod-me  de  Laurin  la  particularilé  de  l'aire  tourncr  l'anncau: 


Laurin  v,  829—32 
Hcræ  ær  sa  mUrI,  jech  kan  jckj  sec, 
tliel  giOr  mcg  i  myt  liierlc  wcc. 
Ilwn  gaff  lianum  jcii  gwldcrinp: 
•  nar  i  wendc  Ihcn  .slicii  om  kring, 
Iha  maa  i  giOrlig  kicnnc, 
liwræ  thcl  ær  skibed  thær  jniic«. 


Pcrc.  V.  677^  S 
och  lanrdr :    jccli  kan  hinnac  jckj  <ec, 
llict  gjOr  mxg  mc5l  i  liicrihcl  wer. 

V.  6Sq— ql 
Jcch  wil  thik  giwc  jcn  giiliicnncli, 
i  iiaar  tliw  wcndhcr  Ihcn  »lien  oni  ktingh, 
tha  malle  thu  klarligh  <cc  llixrr. 
hwræ  dan  qwinnx  liwn  man  wæt«. 


L'ancicnne  saga  norvégiennc,  sourcc  de  la  saga  islandaisc  et  du 
poéme  danois,  a  du  contcnir  tous  les  traits  communs  de  ces  deux  ver- 
sions, et,  en  general,  les  traits  de  chacune  d'cllcs  qui  se  retrouvcnt  dans 
les  autrcs  versions  du  roman.  La  traduction  a  pu  «^lrc  assei  fulcle, 
mais,  comme  c'est  le  plus  souvcnt  le  cas,  elle  a  fortemcnt  abrt^gi^  le 
récit  original. 


Relations  de  la  traduction  norvégienne  avec  les  autres 
versions  du  roman  de  Parténopeus. 

Il  cst  pcu  probable  que  la  poésie  frangaisc  du  moycn  åge  ait  été 
iniportce  directement  en  Norvége.  Elle  doit,  dans  la  plupart  des  cas. 
avoir  passé  par  rAngletcrrc.  Le  jieu  qui  nous  rcslc  du  pocmc  .inglais 
du  groupc  Z,  témoigne  d'unc  relation  particuliere  avec  nos  ic.xtes.    Con- 

'   Conic  de  la  CliarreUc  v.  2348  —  51: 

Avoit  lin  ancl  an  son  doi  <.)u'.inch.>nleinani  ne  le  pooil 

Don  la  pierre  Icl  force  .ivoil  Tenir  |>ui«  qu'il  l'avoil  »tfne 
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sidérons    quelques   passages   communs   en  laissant  de  coté  tous  ceux  qui 
se  retrouvent  également  en  frangais  et  en  espagnol. 
Nous  avons  relevé  p.    17: 
V.   3 1  In  a  twelue  Monethe  sche  lerned  more 

Thanne  other  Clerkys  dede  in  yerys  three^. 
Ayant  vu  Pertinope,  Melior  retourne  dans  son  pays: 
V.  91.  Thanne  home  ayen  gan  she  to  fare 

But  noman  ne  wyste  where  she  hadde  bene. 
V.  95.  She  thowghtte  whit  her  enchauntement 

To  hane  that  worthy  under  wone. 

Afterward  it  fell  upon  a  day 

Thee  kyng  on  huntynge  he  wolde  ryde  .  .  . 

Pertinope  wentte  by  his  syde. 

cf.  p.  19  et  S.  2^^  Treystir  hon  ok  svo  vel  sinvm  kierkdomi  at  bon 
matti  hann  lata  fara,  hvert  er  hon  villdi  (F"  leyna  honumm  sem  hon 
villde)  .  .  .  2^°  Sidan  for  hon  aptr  til  Miklagardz  ok  gerdi  sier  {jat  i 
hvg  at  hon  skyildi  leyniliga  med  |)essv  mali  fara  ok  fa  hann  {)0  allt  at 
einv  .  .  .  .  36  Nv  er  fra  {)vi  at  segia  at  Hlodvir,  kongr  i  Franz  hefir 
f)at  einn  morgin  til  skemtanar  at  fara  vt  a  skog  ok  veida  dyr.  Einn 
tima  er  hann  reid  vt,  fylgdi  honvm  Partalopi,  son  hans  V.  aussi  la 
legon  du  poéme  danois,  p.   19. 

A  la  chasse,  il  n'y  a  qu'une  seule  bete. 

V.   129     His  hors  his  howndes  to  hym  were  browght. 
Les  chiens  se  retrouvent  dans  la  saga,  mais  pas  ailleurs. 
M.  KlockhofF  reléve  la  description  du  navire: 
V.   135     Thee  sayil  to  thee  Mast  top  sone  gan  wynne  .  .  . 
Bryght  as  gold  thanne  gane  hit  brenne 
W  stonys  that  weren  Riche  and  stowte 
V.   146     Thee  schip  was  alle  gooldly  by  goone 
As  gold  a  bowte  hit  gleterede  bryght 
And  satte  w*  manye  a  Rialli  stone. 


'  La  ressemblance  du  passage  espagnol  ne  seinble  pas  tres  sdre:  coplidos  los  tres  afios 
fue  la  mas  lipia  &  la  mas  sabia  de  todas  las  mugeres  d'l  mudo  :  que  tato  le  ensenaua 
la  duena  sabia  que  mas  sabia  la  nifia  quando  Cuplio  los  ocho  afios  :  que  sabia  fazer 
decider  vna  nuue  ...  &  Cuplidos  los  diez  anos  fizo  el  emperador  .  .  .  cortes,  cf.  Crap. 
V.  4575  et  suiv, 

2  La  saga  norvégienne  a  certainement  été  traduite  du  fran(;ais,  et  non  de  l'anglais. 
Le  nom  de  Barbaras  en  fournit  peut-éire  une  preuve.  Barbarin  (pai'en)  n'apparait  pas 
dans  la  littérature  anglaise  avant  13S2  (barbaryns,  or  hethene  men,  Wyclif;  Barbar)' 
1 300;  les  autres  dérivés  ne  comptent  pas),  et  il  est  inadmissible  qu'un  Anglais  se  soit 
trompé  sur  le  sens  du  mot  frangais. 
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['.  1).  165     Skibed,  thcr  jech  aawde  frna, 
thct  seycl,  som  Iher  war  appa 
war  wcl  bcscylcd  mcdli  gul<l 
och  sat  med  dyræ  sticnc  fuld, 


towen  war  afT  nilky  hin  (kixrv 
och  mange  vndcr  mon  Iher  wær», 
masten  war  af(  guld  liin  rene, 
hwn  war  och  lal   med  dyrx  itieox. 


La    soie,   l'or  et  les  picrrcs  précieuscs  sont  ccpendant    des  épitltctcs 
tellcmcnt  communes  que  le  trait  nc  prouvc  pas  yrand'cliose. 
Mélior  n'cst  pas  mcntionnée  pendant  la  traverséc. 

V.    166     Mis  hors  his  howndys  werc  takcn  him  froo 

And  yit  saw  hee  noon  crthcly  man  w'  syght,  V    p,  jo. 

V.  2 IQ     His  hertte  to  god  hee  leftc  up  Ryght 

And  made  his  prayeris  w'  good  entente,  V  p.  22. 

»Le  vieux  chevalier«  du  poéme  danois  ost  appelé  the  Ooldc  dewk, 
mais  le  passage  du  tournoi  cst  trop  fragmentaire  pour  nous  permcttrc 
de  continucr  la  comparaison. 

Cette  parenté  .scmbie  indiqucr  que  l'original  de  la  saga  norvégicnnc 
et  la  »Romawcc"  invoquce  par  le  fragment  anglais  v.  ir)6  remontcnt 
a  uiie  source  comniune  que  nous  dcvons  cherchcr  dans  un  texle  anglo- 
normand. 

La  source  comniune  de  ces  versions  et  l'original  du  roman  cspagnol 
se  tiennent  par  le  cominencement  du  récit  et  plusicurs  traits  (jue  nous 
venons  de  signaler.  La  rédaction  premiere  du  groupe  '/.,  écrite  en  fran- 
{,'ais,  est  [)eriiue. 


Resumé  du  grou 
7. 

pc 

Z. 

Vers.  anglo-norm. 

\ 

Vers. 

1 
Irad. 

esp. 

Tråd.  norv.            Kragin.  angl. 

1 

cat. 

K  U.  S.  isl. 
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La  version  primitive  du  roman. 

Considérons  d'abord  la  fin  du  roman,  si  diversement  traitée  dans 
les  différentes  versions. 

I.  Le  ms.  de  l'Arsenal.  Le  texte,  jusqu'au  vers  8936  conformc 
h  celui"  des  autres  manuscrits,  s'arrcte  au  milieu  des  combats  de  la 
deuxiéme  journce  du  tournoi.  Aprés  une  lacune  d'environ  1280  vers,  le 
texte  reprend  vers  la  fin  du  discours  d'Ernoul.  Le  soudan  et  Parténopeus 
sont  désarmés;  le  comte  s'étant  nommé,  Corsout  le  proclame  vainqueur 
du  tournoi.  Le  soudan  furieux  défie  son  rival.  Le  combat  singulier 
finit  par  la  mort  du  roi  paien,  et  le  récit  s'arréte  au  beau  milieu  des 
triples  noces. 

n.  L'autre  famille  de  mss.  frangais^,  å  laquelle  se  joignent  les 
versions  allemande,  néerlandaise  et  anglaise  du  groupe  Y.  Continuant 
le  récit  (interrompu  par  la  lacune  du  ms.  de  l'Ars.)  ces  manuscrits  con- 
tiennent  la  fin  de  la  deuxiéme  journée  du  tournoi,  les  combats  de  la 
derniére  journée  et  la  mort  d'Armant,  le  voyage  å  Tenedon  (qui  occupe 
huit  lignes  seulement),  la  délibération  des  juges.  Le  roi  Anfors,  »qui  a 
pris  des  renseignements«  sur  les  combattants,  en  énumére  les  plus  vaillants. 
Ernoul  prononce  son  discours  (qui  diflere  sensiblement  de  celui  du  ms. 
de  l'Ars.).  Le  texte  continue  ensuite  å  peu  pres  =  Crap.  8997 — 9160, 
mais  la  scene  du  désarmement  de  Parténopeus  diverge.  Gaudin  le 
desarme  en  pleurant.  Vient  une  longue  description  du  costume  de 
Parténopeus  et  de  sa  beauté.  Le  peuple  l'acclame,  et  les  rois  déclarent 
qu'Ernoul  a  raison.  Mélior,  dissimulant  sa  joie,  dit  qu'elle  aurait  préféré 
le  soudan,  mais  qu'elle  fera  néanmoins  la  volonté  des  juges^.  Le  soudan 
part,  jurant  de  revenir  prendre  sa  vengeance.  Mélior  et  Parténopeus 
»font  noces  riches«.  Le  roi  de  France  y  reconnait  son  cher  ami. 
Le  poéte,  se  dispensant  de  »faire  conte«  de  la  splendeur  des  noces, 
leur  consacre  50  lignes  seulement. 

C'est  maintenant  que  commence,  dans  la  classe  II,  la  suite  du 
roman: 


Or  est  la  cort  tote  partie, 
Et  Partonopeus  ra  s'aniie  .  .  . 
Et  j'en  cest  aise  le  vos  lais, 
Non  por  ce  que   n'en  sache  mais, 


Ainz  le  fait  cele  que  j'aim  si 
Que  tot  m'estuef  entendre  a  li. 
Cest  livre  ai  fait  tot  en  joiani, 
Or  en  faz  fin  tot  eu  plorant. 


'  Nous  laissons  naturellement  de  c6té  les  deux  fragments. 

'  Nous  voyons  clairement  å  quelle  famille  appartient  la  version  anglaise: 
Myne  owne  Choyse  ve  have  put  me  froo 
[My]  wyll  was  to  have  hadde  ye  Soudan 
[Ye  h]auc  geve  nie  to  another  man. 
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Cette  suite  est  visiblcment  l'æuvrc  d'un  continuatcur'.  Nous 
n'avons  pas  å  nous  en  occupcr  ici.  I.e  ms.  de  Tours,  allant  plus  loin 
que  les  autres,  donnc  une  cspclice  de  fin  au  roman:  I.e  soudan,  ayant 
en  vain  impioré  Mclior  de  lui  accordcr  son  amour,  passe  les  mcrs, 

Partenopeus  mainc  grant  joic, 

Avec  lui  Mclior  la  bioic. 

M.  Robert  n'a  pas  comblé  la  lacunc  du  ms.  de  l'Ars.  h  i'aidc  des 
autres  manuscrits.  »Cos  vers,  dit-11,  s'cloignent  trop  du  cadre  du  premicr 
auteur,  et,  avouons-le,  du  bon  sens,  pour  remplacer  ccux  qui  manqucnl«. 

Je  ne  crois  pas  que  M.  Robert  ait  eu  raison.  Le  soudan  se  montre, 
dans  ces  vers,  un  adversaire  digne  de  Partenopeus ;  Gaudin  est  mi^mc 
obligé  d'encourager  son  ami.  Le  combat  fini,  Partenopeus  »s'cn  va 
moriic  et  pensif,  persuadé  qu'il  a  perdu  son  amie«.  La  victoire  est  indécisc. 

Le  roman  espagivil  nous  montre  le  soudan  inféricur  au  comte,  mais 
incapabic  de  trahison,  et  Partenopeus  se  dit,  a  la  fin  du  combat,  que 
el  soldii  llcuaua  lo  mejor.  Le  fragm.  anglais  reproduit  prcsiiuc  textiicllc- 
incnt  les  paroles  c|ue  Gaudin  adresse  a  son  ami,  le  matin  de  la  troisicmc 
journéc: 

In  lliec  inorwe  wliannc  thcy  aRoos  I      All  is  nowt  worhi   as   thou  wecllc  wood 

Iliie  knyght  loUc  his  arinys  him  tillc      1      Bcrc  ihcc  wcclle  novv   in  lliy«  lurnay 


l'rrlinopc  scyilc  hcc  wcry  «as 

Anil  paiiilyn  scyile  for  sliamc  be  slill. 

liut  lliou  bcc  dowghdy  now  this  day 


Ore  cllys  tliy  longe  travaile  i.i  lo>t  .  ' 
The  sowdan  Ihcnkyht  lo  have  lh.1l  mav  . 
Loke  DOW  that  Ihow  bee  dow|;htly  in  cledc  rtc. 


On  s'étonne  notammcnt  que  les  juges  connaisscnt  déjå  Partenopeus. 
qiii  a  pourtant  voulu  garder  son  incognito,  »enquis  en  ai«  dit  le  roi 
Anfurs.  Mais  le  ms.  de  l'Ars.  a  du  avoir  recours  au  nu^me  proct'dé 
[icu  ingénicux;  car  Hrnoul,  dans  son  discours,  nommc,  a  plusicurs  reprises, 
Partenopeus  par  son  nom.     Le  mi^mc  trait  reparait  en  esp.' 

Est  CC  que  la  fin  particulicrc  du  ms.  de  l'Ars.  conlient  le  dénnuc- 
nicnt  primitif  du  poeme? 

Ues  raisons  littéraires  nous  cmpt^chent  ile  le  croirc. 

'  I.CS  vers  aicxandrins,  les  nouvclles  maliircs  (l'hisloirc  d'Aniclel  ri  Ju  chien  Nooo), 
les  nouveaux  pcrsonnagcj  (Arlus  elc),  enlin  le  caracl*re  enlier  Uu  lécil.  l'rnque  el 
Persevis  sont  disparucs  de  la  scinc.  Unc  <!lude  «ur  la  »uilc  du  Part.  el  la  ver«.  oWrl. 
par  M.  Sneyders  de  Vogel  patalira  dans  un  piochain  numéro  de  la  Revuc  de«  laague« 
romanes. 

'  Quanqu'avcs  fait  est  nulc  cho.<e,  Se  ne  faitcs  bien  la  parcloic. 

"  el  rey  corsol  fuesse   para   cl  code  &  prcROlole  de  ««   fatidila  :  y 
cra  ^'s!  como   le   ll.imaui   elc;    el    rey    Cor«ol   dixo  que  vcnia    de  ^   , 
que  era  code  d'blcs  &  ciuc  le  llamaoå  parliniipicj. 
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Nous  ignorons,  malgré  la  promesse  du  pcéte,  ce  qu'est  devenu  An- 
selet  (voir  v.  5731 — 34).  Nous  ne  comprenons  pas  non  plus  la  mention 
préalable  de  Beatris  et  des  fils  d'Ernoul  (v.  1741 — 52),  qui  jouent  peu 
de  role  dans  la  premiere  partie  du  roman '.  Le  poéte  nous  présente 
Persevis  de  deux  fagons  différentes: 


V.  6210 
Fille  est  de  roi  et  de  roine, 
De  grant  noblece  et  de  haut  lin, 
Cosine  Urrake  od  le  cuer  Cn, 
Et  fille  le  roi  de  Miléte. 


V.   10216: 
Se  jo  ne  sui  fille  de  roi. 
Si  sui-je  fille  å  rice  conte. 


Remarquons  aussi  l'absence  des  parties  lyriques. 

Au  point  de  vue  de  la  langue,  cette  fin  particuliére  du  ms.  de  l'Ars. 
ne  semble  pas  differer  beaucoup  de  la  partie  du  poéme  commune  å 
tous  les  manuscrlts^. 

Il  n'est  que  naturel  que  les  traits  phonétiques  et  morphologiques  de 
la  premiere  partie  ne  se  trouvent  pas  tous  représentés  dans  la  seconde 
beaucoup   plus    breve.     Il  est  plus  interessant   d'observer  que  vice  versa 


Comme  ces  passages  ne  s'expliquent  que  par  la  suite  du  roman,  il  faut  y  voir  des 
interpolations,  ou  croire  que  le  prcmier  auteur  a  laissé  son  poeme  inachevé. 
M.  M.  Grober,  Forster  et,  parait-il,  également  M.  Tobler  (Vrai  Aniel  p.  XXV)  sont 
d'avis  que  le  po^me  est  picard.  Plusieurs  traits  signalés  par  M.  Forster  ne  sont 
pourtant  pas  sQrs,  et  j'avoue  que  pour  moi  la  question  reste  en  suspens,  tant  qu'on 
n'aura  pas,  å  l'aide  des  autres  manuscrits,  précisé  la  part  qui  revient  au  scribe  picard 
du  ms.  de  l'Ars.  Aussi  nous  bornerons-nous  a  indiquer  briévement  quelques  traits  qui, 
h  en  juger  par  l'édition  de  M.  Robert,  sont  communs  aux  deux  parties  du  poeme: 
en  et  an  riment  séparément,  il  n'y  a  gu^re  que  talent  qui  varie;  eu,  nient;  Melior: 
or  (aurum),  color  :  jor.  C'est  peut-étre  l'effet  du  hasard  que  la  fin  du  ms.  n'ofiire 
aucun  exemple  des  rimes  fréquentes  jusque-li  sols  (solus)  :  contralios  :  dols  (dulcis) : 
tos  (tottus).  A  moins  de  contester  ^  blois  la  valeur  de  ^i,  il  n'y  a  pas,  å  la 
fin,  de  confusion  des  trois  oi,  et,  si  l'on  accepte  pour  bois  la  diphtongue  51,  il  parait 
que  le  corps  du  poeme  ne  les  confond  pas  non  plus  (armoire  v.  6693  est  une  faute 
pour  arvoire);  voie  au  v.  143,  rimant  avec  Troie,  ne  donne  pas  beaucoup  de  sens,  il 
faut  trfes  probablement  remplacer  voie  par  joie,  cf.  v.  193,  235;  il  n'y  a  guhie  que 
endroif  :  connoist  v.  5379  (ms.  St.  Germ.)  qui  fasse  réellement  difCculté.  Si  cette  legon 
est  la  bonne,  il  s'ensuit  que  s  s'est  déjå  amuie  devant  les  explosives  sourdes.  Il  parait 
qu'au  lieu  de  confondre  ei  et  ^i  le  poéte  tend  plut6t  h  faire  passer  ei  å  ai  >  g, 
par  exemple  Albigois  :  mais  :  apr&s,  dois  :  palois  :  ades,  ce  qui  nous  fait  entrer 
dans  le  domaine  normand  ou  de  l'ouest.  La  rime  v.  1033 1  chieves  :  mes  (magis) 
n'oflre  pas  un  point  d'appui  assez  solide  pour  attribuer  avec  assurance  ce  trait 
a  la  fin  du  po&me.  La  diphtongue  ie  ne  passe  pas  h  e.  L  s'est  vocalisée;  cevals : 
beaus ;  ils  aboutit  a  is,  et  non  pas  å  ius,  comme  le  veut  M.  Forster,  témoin  les  rimes 
fréquentes  dans  le  corps  du  po&me  fils  :  petis  etc,  gentis  :  maris,  soutis  :  Persewis  (je  ne 
crois  pas  qu'il  faille  partir  de  soutif),  å  la  fin  soltis  :  Fenis  v.  10338;  les  formes 
sorcius  :  segnorius  v.  4S69  et  ostius  :  fuisius  v.  5067  sont  dues  au  copiste.  Nous 
pouvons  pent-iitre  encore  revendiquer  comme  un  trait  commun  2  (ts)  =  s.  Les  fémi- 
nins  qui  ne  se  terminent  pas  par  un  e  présentent,  dans  plusieurs  exemples,  une  s  au 
nominatif  sing^lier;  la  déclinaison  masculine  reste  debout,  i  peu  d'exceptions  pres ; 
el  =  ele.     11  y  a  encore  quelques  exemples  fort  rares  de  la  terminaison  oiz  =  cz. 
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des  traits  qui  figurcnt  a  la  fin  ne  sont  pas  familiers  å  la  partic  précé- 
dcnte.  C'est  ainsi  que  nous  enregistrons  v.  9169  piacc  :  sacc,  v.  1078 1 
I'Vance  :  mance,  rimes  que  nous  trouvons  surtout,  bien  que  non  exclu- 
sivcment,  en  picard;  quatre  cxemples  des  pronoms  picards  no  ^  nostrc 
etc,  assurcs  par  la  mesure  du  vers  (je  n'en  ai  note  que  deux  dans  le 
corps  du  poémc)';  eslcus  å  coté  de  eslis;  Urracle  :  miraclc  (v.  10013, 
'»373)- 

Mais  ce  qui  nous  donne  la  certiludc  que  nous  avons  affaire  h  un 
continuateur,  c'est  le  traitcment  nouveau  du  nom  Partonopcus  qui,  au 
cas  regime,  nc  connait  que  la  forme  du  nominatif  avec  s  2. 

L'accord  du  roman  espagnol  avec  la  classe  II  du  groupc  Y  a  in- 
diquc  que  le  double  mariage  cst  également  une  modi6cation  postéricurc, 
et  que  le  poéme  original  n'en  a  connu  qu'un  seul. 

Le  désarmement  de  Parténopeus  est  longuement  décrit  par  la  classe  II. 
Nous  y  relevons  le  passage  suivant": 


Li  cous  est  auqucs  camoissics. 
La  OU  des  mailles  fu  tochics  ,  . 
Fors  que  de  vcslir  son  baiiberc 


I  [icrent  un  petit  li  mere, 
I^t  li  font  cl  col  la  beautc 
De  blanc  ivoire  reone. 


Mais  voici  que  le  roman  espagnol  exprime  la  mcme  penséc: 
Luego    el    code    mado    a    gaudin    que   selo    (le    heaume)    ([uitassc: 
&  desque  selo  ouierO  quitado  tenia  el   condc  cl  camison  mas  negro  que 
la  pez  del  orin  dclas  armas  /  &  blanqueaualc  la  cabega   y   cl    pescucgo 
como  la  nieue. 

Nous  voyons  que  le  groupc  Z  se  range  du  coté  de  la  classe  II  de  Y. 

I.a  distinction  des  deux  groupes  est  intimemcnt  liéc  h  la  qucstion 
de  la  gt-iiéaiogic  des  rois  de  Francc  (Crap.  v.  135 — 498).  Dans  le  cas 
OU  la  géiicalogic  a  existé  dans  l'original,  il  sembic  logiquc  que  la  pre- 
miere sc(!:ne  se  jouc  en  Francc.  Le  poete,  évitant  Hc  coupcr  inutiicmcnt 
l'unité  de  l'action,  fait  donncr  plus  tard  par  la  bouchc  de  Mélior  l'cxpli- 
cation  des  événemcnts  précédents  et  de  l'éducation  de  rhéroinc.  L'cfTct 
ilramatiquc  cst  bien  autre.  Si  la  généalogie  était  tout  simplcincnt 
supjirimée,  la  premii^re  scO;nc,  commengant  par  la  chasse,  aurait  élé  trop 
bicvc;    il    iiii    aurait    inanquc    l'introduction    nccessaire   pour  nous  initier 


'  ^''  97 '7  p'-i'scie  :  cliie  semble  i!trc  en  contradiclioo  avec  l< 
que  nous  constatons  dans  quelqucs  rimes  de  I.1  premitre  par: 
i|uo  m£me  Ih  il  y  a  niteinancc  avec  les  formes  prdinairci  en  itc. 

5  cu:     V.  20S4,  2949.  343J,  4345,  5505.  6265.  6913; 
eus:   V.  921 1,  9347,  9421,  9979,  10132,  1017S. 

'  cité  d'ap^^s  l'édilion  de  M.  v    Uerkum,  p.  l..\V. 
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aux  événements  qui  vont  suivre.  La  description  de  Mélior  et  de  son 
milieu  s'imposaiti. 

A  quel  groupe  faut-il  accorder  la  priorité? 

Nous  ne  prétendons  pas  résoudre  la  question  d'une  fagon  definitive, 
de  nouvelles  découvertes  pourront  y  jeter  un  nouveau  jour. 

La  date  des  difierentes  traductions  ne  permet  de  rien  préciser,  et 
celle  du  poéme  frangais,  d'ailleurs  peu  certaine,  ne  saurait  nous  renseigner 
davantage^. 

Nous  avons  déjå  signalé  certains  traits  qui  militent  en  faveur  de  la 
priorité  du  groupe  Z,  la  musique  dans  le  palais  enchanté  (Apulée)  et 
la  dame  qui  se  couche  dans  le  lit  du  heros.  Mentionnons,  sans  faire 
une  excursion  inutile  au  Gange,  que  le  conte  picard  de  la  Biche  blanche 
contient  quelque  chose  de  semblable^.  Psyché  laisse  tomber  stillam  fer- 
ventis  olei,  Partinuples  l'imite:  cayole  vna  gota  de  cera  enlos  pechos, 
ce  qui  rappelle  encore  deux  contes  catalans,  rattachés  au  méme  cycle, 
Joan  de  l'Os:  »li'n  caigué  una  gota  de  cera  en  los  pits  d'ella«,  Lo  Fil! 
del  Pescador;   »li  caigué  una  gota  de  cera  al  pit  de  la  donzella«  ^.     Mais 


'  Konrad,  supprimant  les  allusions  a  la  race  troyenne,  a  eu  soin  d'inventer  lui-méme  une 
introduction  convenable. 

^  M,  V.  Look  fait  reculer  le  pobme  avant  le  milieu  du  Xile  siecle ;  M.  Kawczynski  le 
place  ^  l'année  1153.  M.  Forster  a  cependant  relevé  un  certain  nombre  d'emprunts 
que  l'aufeur  du  Part,  a  dfl  faire  ^  Chrétien  (Ajoutons-y  Chev.  au  lion  v.  2136  —  42: 
la  dame  fait  semblant  de  ceder  au  conseil  de  ces  chevaliers).  M.  Grober  trouve  dans 
le  roman  de  Florimont  des  traces  de  Part.  qu'il  place,  en  conséquence,  avant  1188. 
M.  G.  Paris  indique  seulement  le  dernier  tiers  du  Xlle  siécle.  M.  v.  Berkum  attribue 
le  poume  au  conimencement  du  siecle  suivant.  11  voit  dans  la  mention  v.  7195  du  roi 
de  Pouille  et  de  Sicile  qui  combat  sous  les  enseignes  de  l'empereur  d'Allemagne  la 
preuve  que  le  poeme  n'a  pu  étre  compose  avant  1194.  Le  passage  me  parait  s'appliquer 
plutot  å  une  date  antérieure,  car  Henri  VI,  couronné  en  11 94  roi  de  Sicile,  n'est  pas 
le  vassal  de  l'empereur,  c'est  l'empereur  lui-méme.  »La  teste  arméet  v.  7401  ne 
permet  pas  a  Mélior  de  reconnaitre  son  ancien  amant,  et  le  heaume  qui  cache  eatiere- 
ment  la  figure  ne  fut,  selon  M.  Demay,  introduit  qu'apr&s  1190.  Nous  voyons  cepen- 
dant que  les  deux  excellents  amis  Yvain  et  Gauvaia  se  battent  jusqu'i  la  tombée  de  la 
nuit,  sans  se  reconnaitre  (Chev,  au  lion).  M,  v.  Berkum  remarque  enfiu  a  propos  des 
•  croupiéres  et  colliéres«  v,  2985,  6785  et  ailleurs:  De  dekkleden  uit  twee  stukken 
bestaande  komen  volgens  Demay  het  eerst  voor  in  12 17.  Les  sceaux  reproduits  par 
M.  Demay  ne  me  paraissent  pas  tres  convaincants  (cf.  aussi  le  compte  rendu  de  M.  G. 
Paris  Rom.  XXVI).  Ainsi,  tandis  que  la  croupifere  est  déja  mentionnée  par  Chrétien 
(Perceval  v.  6501)  et  par  Wace  (Rou  I  v,  3924),  elle  n'est  figurée  sur  aucun  type 
équcstre.  Ce  qu'il  y  a  cependant  de  certain,  c'est  que  les  chevaux  élaient  déja  com- 
pletement  couvcrts  de  la  housse,  tantot  en  draperie,  tanl6t  en  fer,  V.  les  vers  2972, 
3061,  3141,  6SS2,  7711,  77S1  (et  9641).  Comme  cette  couverture  n'apparait  sur  les 
sceaux  qu'au  conimencement  du  Xllle  siecle,  il  y  a,  en  tout  cas,  présomption  que  la 
date   du  po^me  n'en  est  pas  tres  éloignée,  mettons  les  derniferes  années  du  XUe  siecle. 

^  Elle  se  couche  dans  le  lit  du  prince,  auquel  la  cordonniére  a  donné  de  l'opium  dans 
le  vin  (esp,  vcicno  en  el  vino).  Nous  retrouvons  le  méme  trait  dans  le  conte  nor- 
végien:    Oslenfor  sol  og  vesteufor  maane  (Asbjørnsen). 

'   Lo  RondoUayre,  F.  Maspons  y  Labrds,  Barcelone  1S71. 
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ce  trait,  qui  est  contredit  par  les  versions  scanclinavcs,  cst  claircmcnt 
unc  innovation.  Les  deux  premiers  méritent  plus  d'altention,  mais  ils 
ne  sont  pas  décisifs;  appartenant  a  des  récits  analogues,  ilsont  pu  vcnir 
de  bonne  heurc  s'introduirc  dans  le  roman  de  Parténopcus 

Un  double  lien  rattache  le  groupe  Y  å  la  souche  classiquc:  Le  nom 
du  heros  cmprunté  au  roman  de  Thébcs,  et  la  descendancc  troycnnc 
des  rois-  de  France,  pour  laquelle  le  poåte,  tout  en  se  donnant  de  grandes 
iibertés,  a  surtout  puisé  dans  un  continuateur  de  Frédégairc  et  dans 
Darés'. 

Y  a-t-il,  dans  Z,  des  traces  de  la  généalogic  des  rois  de  France? 
Le  roman  espagnol  nous  fait  seulement  savoir  quc  I'artinupics  cst 
le  neveu  du  roi  de  France;  les  mcssagers,  de  rctour  å  Chcf-d'Oirc, 
racontent  que  »vienc  de  los  Godost,  Nous  y  voyons  pourtant  rcparaitrc 
l'ilc  de  Tencdon^  qui  cst  unc  vicille  connaissance  classi(jue  (\'irgilc, 
Uarcs,  roman  de  Troie). 

La  saga  nous  fournit  HIodvir  (Clovis),  tjui  ccpendant  figurc  dans 
plusieurs  sagas;  Markhaulld  cst  bien  douteux. 

Le  fragment  anglais  offre  un  passage  tres  intc-rcssant  v.  253—6: 
Thow  art  comcn  of  thec  gcntcicstc  blood 
That  in  this  world  men  knewcn  here  hyfore 
Of  thec  king  of  Frawnce  fayr  and  good 
And  and  also  of  thec  kyendc  of  sire  Fctorc. 
Voici  les  lignes  correspondantes  du  poéme  franc,  Crap.  v.  1501 — 3: 
Car  vos  cstes  del  sanc  Hector, 
Qui  ainc  n'ama  argcnt  ne  or, 
Nc  rien  fors  seul  cevalcrie. 
Si   fréc|uentc   que   soit   dans  la    poésie  du    moyen    åge    la    mcntion 
tl'Hector,  elle  prend  ici  une  signification  toutc  particuliérc,  et  vu  dans  son 
ensemble    cc    trait   n'a   gu6rc  de  raison  d'otrc  sans  supposer  la  misc  en 
scene  du  groupe  Y. 

Oli  s'cxpliquc  que  Y  soit  unc  amplilication  d'un  pocme  plus  ancicn, 
cl  quc  le  rcdactcur  ait  introduit  Gaudin  pour  avoir  la  faculté  de  rcvcnir 
plus   tard  au\-   aventures   d'Anselet,    mais    on   nc   comprcnd   pas  quc  ce 

'   II  ne  suit  pas  en  tout  point  le  Libcr  Hisloriæ,   mais  la  succc^on  <lcj  foii  cl  pliuicur« 
ddlails    sont    les    mCmcs    ( . . .  accipcrunt    consilium    ut   rcpe m   »ibi   unum  con<iiluncnt, 
sicut    ccteræ    RcntCi    [Marchoniiris    (iiioqiic   ci«    ilc.lil  Imi:  ».Muilium]  cl    r!.-;f    .    1   I     r. 
nuindo,   ipsnis  filio  .  .  .    Tune  liabcrc  et  Icjcs  cocpcriiiil  =  v.   (03     >i.  Ab  n"     '' 
vcclio  rege  utile  reges  Francoriim  Merovinpi  suni  appcllali  =  v.  436—7). 

II  est  bien  clair  quc  Daris,  cl  non  le  roman  de  Truie,  a  fouroi  le  fond  de  1 
Iroyennc;  mais  Tauleur  a  M  connattre  cc  po^nie  (cf.  I'inli'   '  'rale.  Uiii»i.i.n 

du  niondc),  et  pcut-iMre  d'autrcs  sources  c|uc  nous  ne  »an 

5  Tcncdon  tst  dans   V  la  risidcnce  d'Arniani,  ici  celle  d'L'n  ■ . 
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poéme    plus    ancien    soit    représenté   par  Z,    puisque   le  groupe  Z  opére 
exactement  sur  les  mémes  données,  distinguant  Anselet  de  Gaudin. 

Nous  avons  déjå  fait  remarquer  comment  le  contexte  du  poéme 
frangais  a  pu  créer  le  nom  de  Barbarus. 

Il  y  a  plus.  Le  fragm.  angl.  mentionne  une  fois  »Urake«,  mais 
le  roman  espagnol  emploie  la  forme  francisée  »Urracla«,  de  laquelle 
il  y  a  lieu  de  rapprocher  r»Urakia«  de  la  saga.  Urracle  est  done  propre 
å  Z.  C'est  cette  forme  qui  revient  dans  P,  F,  T,  tandis  que  les  autres 
mss.  présentent  la  forme  originaire  Urraque^  Nous  sommes,  par  consé- 
quent,  autorisés  å  soupgonner  un  certain  rapport  entre  P,  F,  T  et  le 
groupe  Z. 

Le  sire  de  Tenedon  porte,  dans  les  mss.  de  l'Ars.,  de  Berne,  de 
Tours,  et  souvent  dans  celui  de  S*  Germ.,  le  nom  d'Armans  (nom.), 
tandis  que  les  autres  mss.  l'appellent,  presque  exclusivement,  Hermans 
(Hermanz).  Le  v.  7665  exige  pour  tous  les  mss.  un  nom  qui  se  pro- 
nonce  sans  li  (V.  Pfeiffer  p.  64):  la  femme  hermant  leua  uoir  (F).  Veoir 
(ou  veir)  comptant  pour  deux  syllabes,  l'élision  de  IV  final  de  femme  est 
de  rigueur.  On  pourra  peut-étre  en  inférer  que  Hermans  est  une  forme 
secondaire.     C'est  ce  nom  qui  a  passé  dans  Z,  esp.  Herman. 

Un  passage  du  poéme  danois  nous  a  déjå  été  utile  pour  établir  le 
rapport  de  l'ancienne  saga  et  du  fragm.  angl.  cf  p.  46.  Ces  lignes 
méritent  bien  d'étre  reproduites  textuellement : 

P.  D.  V.  25.      I  try  ar  mwn  hwn  ther  weræ, 

nam  alle  the  konster  the  hafifde  theræ. 
Ther  alle  try  aar  for  gongen  ware, 
tha  lod  han  bod  effter  hinne  faræ. 

Fragm    angl.     In  a  twelue  Monethe  sche  lerned  more 
V.  31  Thanne  other  Clerkys  dede  in  yerys  three. 

Nous  lisons  dans  le  ms.  de  l'Ars.  v.  4S78: 
[Maistres  oi  de  grant  essient] 
Par  foies  bien  plus  d'un  cent, 


Exception  faite  toulefois  des  deux  rimes  mentionnées  dans  la  fin  particuUf;re  du  ms. 
de  l'Ars.  Konrad  qui,  selon  M.  v.  Look  s'est  servi  d'un  ms.  de  la  classe  de  P  se 
range  du  mome  coté  par  la  forme  Irekel.  La  version  néerlandaise  se  rapproche,  selon 
M.  V.  Berkum,  du  ms.  de  St.  Germ.  Le  poime  anglais  (V)  n'a  pas  été  exactement 
classé. 

Partinuples  (esp.),  Pertinope  (angl.).  Percenober  (dan.)  ont  probablement  pour  point 
de  départ  Pnrténopcus  et  non  Partonopeus.  C'est  cette  forme  qui  est  peut-ctre  la 
benne  que  nous  trouvons  dans  P  et  T  (les  abréviations  de  F  ne  permettent  de  rien 
voir).     Il  parait  que  le  ms.  Ashb.  connait  les  deux  formes  V.  v.  7931   (Pfeiffer). 
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ct  dans  les  mss.  de  Borne,  St.  Germ.,  Ashb. 

Par  foies  plus  de  .  CC.i 

Mais  voici  P  qui  varie: 

[Maistrcs  oi  de  grant  escienz] 

Et  fui  o  als  plus  de  dos  anz. 

La  rime  prouve  surabondamment  que  la  Icgon  de  P  est  fautivc'^  ct 

la  concordance  du  poéme  danois  et  du  fragm.  angl.  scmble  indiquer  ()uc 

la  mOme  faute  rcvient  dans  Z''. 

Citons  encore  les  vers  5912 — 17  (V.  Pfeiffer  nr.  26) 

ins.  de  l'Ars.  ctc.  I  P. 

Car  lalons  ore  tuit  siuant,  >Car  lalons  ore  ado  liuant. 

Et  ma  dame  soit  scule  ici,  Savoir  lel  pnrrions  trover.« 

Tant  quc  nos  repairons  a  li.  La  pucele  lei  let  åler: 

Dame,  fait  il,  ne  vos  anuit.  |         Sole  remaint,  quel  lo  vicll  li 

Ataot  siucnt  le  saoc  trestuit.  \         Por  un  soipir  qucle  a  01. 

Rom.  esp.  SeAora  quedad  vos  aqui  que  yo  y  estos  marincros  yrcmos 
porel  cauallo  porque  vos  no  vays  tato  trabajada  y  cjue  no  ouiessc  micdo 
ningi'io  de  ningua  alimana  quc  todas  estaua  encatadas.  Alli  dixo  qiic 
le  plazia  de  quedar  &  que  fuessen  en  ora  buena. 

Le  resultat  de  ccttc  enquete  cst  dircctcmcnt  contrairc  ."i  la  tliéoric 
de  M.  Kolbing: 

Nous  avons  cssayé  de  démontrer  que 

1°    La  rédaction  Z  est  un  rcmaniement  du  groupe    Y. 

2°     Z  a  pour  base  un  manuscrit  fratifais  de  la  famille  P. 

Est-ce  que  le  roman  a  subi  cette  détérioration  avant  d'ctre  allonge, 
OU  le  nklacteur  de  Z  a  t-il  supprimé  une  suite  cjui,  .i  bon  droit,  lui  a 
l)aru  supcrfiue  ou  mauvaise? 

Je  nc  crois  pas  (ju'il  soit  possiblc  de  répondrc  .'i  cette  qucstion  pcu 
interessante.  Mais  il  me  semble  qu'ayant  supprimé  l'introduction  du 
pocme,  le  nouvcau  rcdacteur  n'aurait  pas  du  se  gener  pour  en  sup- 
prinier   la   lin. 

'   cilé  d'aprbs    l'éludc    de    M.    Pfcidcr,    p.  36,   cf.  les    nolci    ajculto    en    appeadice    par 

M.  StcDKcl.     La  legoii  de  T  ii'y  esl  pas  indi(|UC('. 
•  Konr.-id  n'appuie  pas  P,  il  dit  v.  80S0:     Die  beslen  mciiler,  die  man  »anl,  die  wurdea 

mir  gewunncn;   el  le  po^mc  anglais  v.   320S     An   hundereth    mayjlre«  I  had  and  moo. 
^   La  lci;on  de  P,  nis.  du  XIV«  siWtle.  (Crap.  p.  4b)  nc  sauraii,  par  con«6|ucnt,  *lr«  allribu<c 

^  la  néglifrcnrc  du  scribe  (PrcifTcr  p.  7),  mais  doit  rcmonler  plus  haui. 
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